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La Semaine
S Glorification de Jaurès !
L a  France officielle célébrant le g ra n d  respon

sable de son impréparation, l’idéaliste qui livra sa  
P atrie  affaiblie, à une A llem agne qu’il  rêvait paci
fique, qu’elle ironie !

Pour tout catholique il  y  a quelque chose d’odieux 
dans la panthéonisation d’un ennemi acharné de 
l’É glise, au milieu de cérémonies et de rites qui 
visaient évidemment à créer une athmosphère quasi- 
religieuse, et qui n’ont été que burlesques. P auvre  
France...

S Conflit anglo-égyptien. L ’assassinat du S irdar a 
valu à l'Egypte un ultimatum  d'une terrible énergie.

L ’E gypte cède, m ais la question reste ouverte.

I l  ne semble pas que rien puisse arrêter le dévelop
pem ent du nationalism e égyptien.

L s geste énergique de l’A ngleterre pourra ralentir  
la marche vers lindépendance complète, à moins qu’il  
n’exaspère et précipite un processus que d’excellents 
observateurs croient inévitable.

Que la G rande-Bretagne dèfeiide Suez, point vital 
de son E m pire, et qxi’elle ne se résoudra pas de si tôt 
à lâcher le Soudan par lequel elle « tient » l’E gypte, 
on le comprend, m ais s i le p a rti de Z aghoul Pacha  
doit fa ta lem en t l’emporter, souhaitons, dans l’intérêt 
de la paix  européenrie qu’un homme d ’E ta t anglais  
trouve un modus vivendi devançant des événements 
certains.
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Réflexions sur l’action catholique
Depuis quelques années on parle beaucoup d 'action catho

lique. De mot est relativement nouveau, si la chose ne l’est pas ; 
nouveau, du moins, dans le sens technique qu’on tend à lui 
donner. Il est actuellement, en Belgique, l’objet de discussions 
assez vives dans les milieux où s’organise l’activité catholique.

Un ouvrage récent extrêmement remarquable et que tout 
catholique belge devrait lire, vient d’exposer un aspect 
important de la question. L ’Association catholique de la 
Jeunesse belge, par MM. Picard, aumônier général de l’Asso
ciation, et Hoyois, président de l’Association (i), fait un 
exposé impressionnant du mouvement d’action catholique qui 
se manifeste dès le milieu du x ix e siècle, et qui s’épanouit 
de nos jours dans un grand nombre de pays en œuvres innom
brables et florissantes. En Belgique, l’A. C. J. B. (Association 
catholique de la Jeunesse belge) s’est assigné la mission de 
le propager.

Vouvrage nous raconte comment est née et s’est développée 
l’A.C.J.B., histoire magnifique, et qui, en d’autres siècles, se 
fût drapée de légende ; — commencements modestes, à tâtons, 
comme tant de grandes institutions catholiques, fruit des 
circonstances et dt: zèle apostolique, de l’esprit de foi, de 
l’enthousiasme persévérant du chanoine Brohée que secondent 
aujourd’hui une pléiade de jeunes prêtres ardents et de laïcs. 
Et le sens de l’action catholique se détache du récit et des 
nombreux documents y annexés avec une netteté qui dément 
la modestie des auteurs lorsqu’ils nous disent à la première 
page : « De terme d ’actioiTcatholique n ’a pas un sens et un 
usage entièrement fixés, La notion en est inachevée». On ne le 
croit plus quand on ferme le volume.

Qu’est-ce donc que l’action catholique ? C’est, nous disent 
MM. Picard et Hoyois, « l’apostolat collectif de groupes à 
l’activité et à la direction desquels les laïcs, restant d’ailleurs 
parfaitement et directement soumis au clergé, participent dans 
une mesure aussi large que possible, et qui tendent à s’unir 
aux œuvres de même inspiration, pour une vie plus intense 
et une action plus large et plus efficace ».

J ’avoue que cette définition ne me satisfait pas tout à fait. 
Les auteurs déclarent qu’il n ’est pas possible d’« en donner une 
«Iplus rigoureuse», mais dans le livre même, je trouve ailleurs, 
parmi les textes qu’ils citent, d’autres formules qui me 
semblent plus claires. Ainsi ces lignes de Ducpétiaux, secrétaire 
du premier congrès catholique de Malines : « Étrangère à la 
politique proprement dite, aux luttes d’élections et de partis, 
aux préoccupations et aux intérêts éphémères qui naissent 
et disparaissent avec chaque jour, l’assemblée générale des 
catholiques de Belgique, se plaçant dans une sphère supérieure, 
aspire avant tout à unir les forces et les volontés pour la 
défense et le triomphe des intérêts et des libertés catholiques ».

*
* *

En somme l’action catholique, c’est l’action proprement 
religieuse. Ses caractéristiques sont d’être une action des

( i)  L ouva in , 19?4 S e c ré ta r ia t  G énéral d e  l’A . C. J .  B .

laïcs et de tendre essentiellement à la propagande religieuse. 
La conception qu’il faut s’en faire devient encore plus claire, 
lorsqu’on étudie l’attitude des dirigeants de l’action catholique 
vis-à-vis des organisations politiques ou sociales.

Quand il s’agit des œuvres ouvrières, l’action catholique 
admet dans son domaine celles qui mettent au premier plan 
la formation ou la préservation religieuse de ses membres ; 
celles, au contraire, qui, tout en se disant chrétiennes, sont 
avant tout économiques, débordent le programme de l’action 
catholique, et ne peuvent donc s’en réclamer. Quant à l’action 
politique, elle doit être, nous disent les dirigeants de l’A. C. 
J. B., nettement séparée de l’action catholique, l’union de 
l’action catholique et de la politique n’étant jamais approuvée 
ni recommandée par aucune autorité ecclésiastique. Tout 
au contraire elle est « fréquemment déconseillée, combattue, 
interdite ».

La conduite de l’A. C. J . B. est l’illustration de ces principes, 
car devenant une des grandes puissances catholiques en 
Belgique, —■ peut-être, à l’heure qu’il est, la plus grande 
puissance organisée en pays wallon, — elle a été évidemment 
l’objet des avances à la fois du parti catholique, parti politique, 
et des démocrates chrétiens, chrétiens sociaux, et en toute 
occasion 'elle s’est catégoriquement prononcée dans le sens 
d’une indépendance absolue, voire farouche. Nous faisons, 
a-t-elle die, de l’action catholique, rien que de l’action catho
lique : faites-vous de l’action catholique, nous sommes avec 
vous. Mais faites-vous de l’action politique, de l’action écono
mique, vous sortez du domaine qui est le nôtre ; et comme, 
pratiquement, vous en faites, il ne nous est pas possible de 
solidariser notre action avec la vôtre.

Cette attitude vis-à-vis d’organisations qui, jusqu’ici, 
représentaient en Belgique l’activité publique des catholiques, 
n ’a pas été sans causer des surprises et des froissements.

Le parti catholique belge est en effet, avant tout, un parti 
de défense religieuse. Il n’est pas confessionnel, en ce sens 
qu’il n ’est pas dirigé par l’autorité ecclésiastique ; il n ’est pas 
uniquement religieux, en ce sens qu’il a 4in programme com
plet de gouvernement, et un programme complet de gouver
nement comporte évidemment des points sans rapport avec 
la religion ; enfin il n’est pas purement religieux, en ce sens 
qu’il admet-dans ses rangs des hommes qui ne se réclament 
pas de la foi chrétienne, pourvu qu’ils s’accordent sur la 
sauvegarde de nos libertés religieuses conçues comme des 
institutions de salut public ; mais tout cela n ’empêche que 
l’activité du parti catholique a toujours été tournée avant tout 
vers la défense religieuse, et que le parti catholique a été, 
depuis que la Belgique existe, un des grands instruments de 
combat contre l’anticléricalisme menaçant. A la tête du parti 
catholique se trouvent des hommes qui sejsont voués à la 
politique avec la conviction profonde qu’en ce faisant, ils se 
youaient à la défense de l’Église. On comprend qu’ils soient
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médiocrement charmés de s’entendre dire par la jeunesse 
catholique : Xous ne voulons pas nous solidariser avec vous, 
car nous faisons de l’action catholique, vous pas. Xous con
sentons à nous uuir à vous occasionnellement, non à lier notre 
sort au vôtre.

Eh ! que faisons-nous donc, s’écrient alors les hommes 
politiques, si nous ne faisons pas de l’action catholique ? E t 
dans un très bel article que publiait la Revue Générait du 
15 octobre, M. Segers revendiquait pour la politique catholique 
en Belgique, le droit de s’intituler action catholique. Après 
avoir énuméré à combien de titres la religion se mêle à la poli
tique, il conclut : s Tout cela implique pour le catholique, 
mandataire public, soit qu’il monte à la tribune, soit qu’il 
descende dans l’arène de la discussion contradictoire des 
réunions populaires, tout cela implique au premier chef 
l’action catholique et la meilleure. »

Du côté des organisations ouvrières s’élèvent des protesta
tions du même genre. Nos syndicats, disent-ils en substance, 
visent assurément des buts économiques ; jamais cependant 
ils ne perdent de vue la fin suprême qui est de sauver notre 
peuple en lui gardant sa foi. Si cela n’est pas de l’action catho
lique, qu’est-ce donc ?

Ces plaintes n’ont pas modifié l’attitude de l’A. C. J. B. 
Ses dirigeants continuent à répéter le thème dont ils refusent 
de se départir : l ’action catholique, c’est l’action religieuse ; 
« participation des laïcs à la mission propre de l’Eglise, l’action 
catholique n’est pas une œuvre politique, mais religieuse... » 
Ce dernier texte est tiré d ’une lettre du cardinal secrétaire 
d É ta t au président de l’Action catholique italienne ; elle date 
de 1923. Sous l’égide de si hautes autorités, les tenants de 
l’action catholique se sentent à l ’abri.

Il est vrai que leurs contradicteurs invoquent aussi des 
textes pontificaux.

*
* *

J ’ai l’impression qu’il en arrive du mot «action catholique» 
comme il est arrivé d’autres termes à portée générale, qu’on 
détourne de leux sens naturel. On engendre par là des confu
sions inextricables. Il en est ainsi du mot social, par exemple. 
Le mot « social » signifie proprement : ce qui a trait à la société. 
Or on l’a détourné de ce sens au point de lui faire signifier : 
ce qui a trait à la répartition des bénéfices, et la question 
sociale est devenue simplement l’ensemble des questions qui 
touchent à cette question économique. Ta question politique, 
question de l’organisation du gouvernement, devient alors 
l’opposé de la question sociale, comme si la politique n’inté
ressait pas la société au premier chef !

On semble vouloir faire subir le même sort au mot 0 action 
catholique u. On ramène l’action catholique à ce qui n’est 
qu’une partie de l’action catholique, à l’action catholique pure. 
En dehors de cette action catholique pure, il y a une action 
catholique mixte qui s’étend à ce vaste domaine des questions 
mixtes dans lequel l’Eglise a toujours revendiqué le droit 
d intervenir. L’action dite sociale et l’action politique sont 
de ces actions catholiques mixtes : pourquoi leur refuser le 
titre auquel leur nature leur donne droit ?

Question de mots ? Non ; il y a ici plus qu’une question 
de mots, parce qu’en refusant à des hommes qui se dévouent 
pour l’Eglise le droit de qualifier leur action d’action catho
lique, on paraît méconnaître la valeur religieuse de leur action 
et les confondre avec les politiciens ou les économistes purs. 
Us s’en trouvent blessés, et il me semble qu’ils ont raison.

De plus, en les excluant sans réserve de l’action catholique, 
on donne à la jeunesse l’impression que la politique du parti

catholique ou l’activité des œuvres sociales catholiques ne 
rentrent pas dans les cadres de l’activité nécessaire des catho
liques. L’A. C. J. B., il est vrai, témoigne sa sympathie au 
parti catholique et aux œuvres sociales par des déclarations 
officielles (voir les deux déclarations de décembre 1922 et 
décembre 1923 aux pages 235 et 238 de Foin-rage) ; mais, i' 
cela fait, elle répète bien haut que l’action de ces organismes 
n ’est pas de l’action catholique, et, si ce mot a un sens, les 
jeunes gens en concluront que, comme catholiques, ils n’ont 
pas à s’y engager, ou qu’il leur est possible de satisfaire à tous 
leurs devoirs de catholiques sans se mêler à l’action politique 
ou à l’action sociale qui ne sont pas de l’action catholique.

Quand les anticléricaux veulent expulser l’Eglise du domaine 
des questions mixtes, tous les catholiques font bloc pour dé
clarer que ces questions ont un aspect religieux, et qu'il n’est 
pas possible à l’Eglise de s’en désintéresser. Us n’ont cessé de 
protester contre la prétention libérale à enfermer la religion 
dans les églises. Or voici qu’avec la nouvelle conception de 
l’action catholique on dirait que les catholiques eux-mêmes 
veulent s’exclure des questions mixtes : il me semble bien dif
ficile de croire que ce soit là l’orientation officielle de l’Eglise.

L’A. C. J. B. se retranche derrière les instructions répétées 
des Souverains Pontifes. Mais je les crois moins concluantes 
qu’on ne veut bien le dire. On peut citer des textes en faveur 
de la conception d’action catholique mise en avant par l’A. C.
J. B., et on en peut citer en faveur de notre distinction entre 
l’action catholique pure et l’action catholique mixte.D’ailleurs, 
la plupart des textes dont l’A. C. J. B. fait état visent direc
tement l’action catholique en Italie ;  et je crois qu’on ne peut 
être trop prudent dans l’interprétation de textes pontificaux, 
qui ont trait à des situations particulières.

Que l’A. C. J. B. s’en tienne au champ d’action qu’elle s’est 
assigné : personne ne le lui reprochera. Elle préfère s’en tenir 
à l’action catholique pure ; et il est très heureux qu’on tra
vaille à convaincre les jeunes gens que la pohtique n’est pas 
tout, l’action sociale non plus, que pour faire de la politique 
catholique, de l’action sociale catholique, il faut d’abord être 
sérieusement catholique soi-même, connaître sa religion et la 
vivre. Mais est-il nécessaire pour cela de se réserver le monopole 
de l’action catholique, et de disputer à ceux qui défendent 
l’Eglise dans les régions frontières où se débattent les questions 
mixtes, le droit de qualifier leur action de « catholique ® ? 
Leur action catholique est une action mixte, c’est entendu ; I 
elle se combine avec une action de caractère purement tem
porel ; mais, action mixte, elle est catholique tout de même, g 
en tan t qu’elle est vouée à défendre l’Eglise. Si c’est la^vérité, 
pourquoi ne pas le reconnaître ?

Abbé J a c q u e s  L e c l e r c q
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Joséphine à Malmaison(I)

I l y  a  to u jo u rs  un  trè s  g ra n d  ch a rm e à  évoque r d an s  le déco r où  
elles o n t fam ilièrem en t vécu, les figures a u jo u rd ’h u i d isparues.

C’es t ce lu i que  je  tro u v e  à  v o u s  p a rle r  d e  Jo sé p h in e  en ne la  sép a
ra n t pas  de  c e tte  M alm aison, d o n t le nom  ez t un  co n tre  sens lo rsq u ’on 
lie à  la  vision de c e tte  v illa  de la  ban lieu e  paiis ien n e , la  v ision  de 
celle q u i l’a  rem plie  de  sa  grâce.

Décor, a i-je  d it .
Le m o t v ie n t d e  lu i-m êm e à  la  bouche q u a n d  il s ’a g it de  c e tte  

sédu isan te  ac trice  qu i, d an s  ce c a d ie  créé p a r  elle e t  pou- elle, jo u a  
si m erveilleusem ent u n  rô le  q u e  la  m eilleu re d e  nos com édiennes 
es tim era it sans d o u te  éc ra san t.

I l  ne s ’ag it p as  a u jo u rd ’hu i, d e  vous re tra c e r  la  vie s ingulière  
de Cette p e t ite  fille des A ntilles, q u ’un  caprice  erroné  d e  la  D es ti
née fit m o n te r su r  le t iô n e  im p éiia l. 11 ne  s ’a g it q u e  d e  rappeler 
quelles scènes de  sa  vie lien t à  c e tte  m a ison  —  ta n t  q u e  ces m u rs  
res te ro n t d e b o u t —  le so u v en ir  d e  Jo sé p h in e  T asch er d e  la  P ageiie , 
c i-devan t v icom tesse A lexand re  de  B eau h arn a is , g énéra le  B on ap a rte ,
« épouse » du  P rem ier C onsul de  la  R épub lique , Im p é ra tr ic e  des 
F ran ça is  e t  reine d ’I ta h e , souvera ine  tr io m p h an te , so uvera ine  
déchue.

C’es t b ien  u n  d ram e  q u e  je  v iens ré su m e r ici : u n  d ra m e  q u e  je  
ferai te n ir , si vous le voulez, en  q u a tre  ac tes  avec u n  p ro logue e t  un  
épilogue. A ppelons ce d ram e  : M alm aison . M ais rap p e lo n s-n o u s q u ’il 
a su r les créa tio n s  d e  nos d ra m a tu rg e s  c e tte  supéxiorité , q u ’il a  é té  
vécu.

Le pro logue d ’ab o rd , a in s i q u ’il conv ien t. I l  a p o u r décor non  pas  
la  M ahnaison, m ais une  dem eure  to u te  voisine. L e 26 sep te m b re  1793, 
une dam e se p ré sen te  à  la  m u n ic ip a lité  d e  C roissy : elle d éc lare  se 
nom m er la  c ito y en n e  J  oséph ine L a  P agerie  B ea u h a rn a is  ; elle es t 
fem m e d ’un c ito y en  géné ra l B eau h arn a is , m è re  de  d e u x  en fan ts  qui, 
avec elle, v o n t élire dom icile d an s  la  m aison  B au ld ry , sise à  Croissy. 
Comme to u t  e s t  à  la  d ém ocratie , la  c ito y en n e , t r è s  s im p lem en t 
insta llée d an s  ce m o d este  logis, e n te n d  q u e  ses en fa n ts  ap p ren n e n t, 
s u iv a n t le v œ u  de  J  ean-J acques, des m é tie rs  m an u e ls . E n  consé
quence, I-Iortense a p p re n a n t la  co u tu re , le p e t i t  E u g è n e  e s t liv ré  à 
u u  b rav e  m enu isier d e  Croissy, le p è re  C o ch a id  qu i, é ta n t  agen t 
n a tio n a l de  la  com m une, l ’in i t ie ra  to u t  à  la fois au  civ ism e rép u b li
ca in  e t  au  t r a v a il  d u  ra b o t .

T o u t de  m êm e, c e tte  citoyenne, s i zélée répub lica ine  q u ’a v a n t peu  
elle s ignera  une  le ttr e  a u  re p ré s e n ta n t d u  peup le  V ad ie r : « J  oséphine 
Lapagerie  B eauharnais , sans  c u lo tte  m o n ta g n a rd e  2, p a r a î t r a  v ite  
suspecte . A près quelques m ois de  sé jou r, elle d is p a ra îtra  de  Croissy 
avec la  fu tu re  co u tu r iè re  e t  le f u tu r  m enu is ier, p o u r  se rep longer 
dans P aris , où  elle se ra  a v a n t p eu  a r rê té e  e t  incarcérée , a in si q u ’il 
conv ien t d an s  u n  p ay s  qu i, enfin , a  reco u v ré  la  L ib e r té  e t  d éc o u v ert 
la F ra te rn ité .

Q u’est-ce que  c e tte  s in g u h ère  « sans  c u lo tte  m o n tag n a rd e  » d o n t 
les voisins de  Croissy o n t s i v ite  fa i t  d e  j aser. C’es t u n e  jo h e  fem m e de 
tre n te  ans, a u x  a llu res  câ lines e t  u n  p eu  n o n ch a lan te s, a u x  y eu x  
ca re ssan ts  e t  te tid re s, de  b e a u x  y e u x  no irs  d an s  u n  te in t  m a t sous  les 
cheveux  som bres q u ’enve lo p p en t les fichus d e  soie : à  y  b ien  reg ard e r, 
il a p a ru  à  C roissy que  ce d e v a it  ê tre  u n e  av e n tu riè re .

Oui, av e n tu riè rè , si le m o t s ’e n te n d  d ’une perso n n e  d es tin ée  a u x  
g randes av en tu res . C ar c ’es t d é jà  g ran d e  a v e n tu re  q u e  c e t te  p e tite  
créole de  M artin ique  s o it devenue v icom tesse d e  B eau h arn a is , com m e 
c ’es t d é jà  su rp re n a n te  av e n tu re  q u e  le v ic o m te  d e  B eau h arn a is , 
surnom m é, à la  C our de  V ersailles, B ea u h a rn a is  le b e a u  d an seu r, so it 
devenu généra l d ’une  des arm ées de  la  R épu b h q u e .

L ’av e n tu re , elle v o u s  e s t connue . U n  b ea u  jo u r , le co m te  d e  B ea u 
h arnais , ancien  gou v ern eu r p o u r  le ro i d e  la  M artin iq u e , a  é c rit a u  
chevalier T ascher d e  la  P agerie , p ro p r ié ta ire  fo r t  b esogneux  des 
Trois Ile ts , q u ’e n te n d a n t m arie r son  fils A lexandre , il p r ia it  en  grâce 
M. T ascher d e  lu i ex péd ier en  F ran ce  l ’une  de  ses c h a rm an te s  filles ; 
et, le 13 décem bre 1778, la  p e t ite  Y e y e tte  des T ro is  Ile ts , d o n t l’en 
fance s ’é ta i t  passée à  v ag a b o n d e r le long  des  rivages  d e  la  m er des 
A ntilles, s’é ta it ,  d an s  l ’éghse d e  N oisy  le Sec —  v o u s  voyez que  
Jo séph ine  es t p e rsonne  d e  b an lieu e  —  u n ie  a u  « b ea u  d an seu r  ».

(1) Confé ence p rononcée à  la  t r i t u n e  des G ran d es  Conférences 
C atholiques sous les ausp ices de  S. E . le Car d i r a i  M eicier.

L e b ea u  dan seu r, d ’ailleurs, s’é t a i t  tro u v é  m au v a is  m ari. E t  dep u is  
qu inze  ans, la  créole, épouse délaissée, tr a h ie  e t  fina lem ent séparée, 
m e n a it l’ex istence la  p lu s  p itoyab le , p ro m e n a n t ce dem i-veuvage de 
logis en  logis. A y an t au tre fo is  fréq u e n té  u n e  am ie  d e  C ro issy  elle 
s  é ta i t  a tta c h é e  à  ce p e t i t  co in  d ’île  d e  F ran ce . E lle  a v a i t  c ru  s’v  
m e ttre  à  l ’ab r i de  la  te m p ê te  q u i soufflait d ep u is  quelques  m ois, pu is , 
em p o rtée  p a r  son  h u m e u r vagabonde, elle é ta i t  r e p a r t ie  p o u r  P a r is  
e t  Croissy o u b h a  l ’é tran g e  c itoyenne  d o n t le fils p e t i t  c i-d ev an t av a it 
m enu isé  tro is  m ois chez le  p è re  C ochard .

L a  jo h e  fem m e, u n  jo u r , c e p e n d a n t re p a ru t . E lle  a v a it, p a r  m iracle, 
échappé à  la  g u illo tine  q u i s ’é ta i t  m o n trée  p le ine  d e  t a c t  en  ne  lu i 
e n lev an t q u e  son  m ari, e t, to u t  en  a y a n t ru e  S t-D o m in iq u e  u n  a p p a r
te m e n t d e  ville, elle re v e n a it à  son  coin  fav o ri de  Croissy, devenue 
d ’a illeu rs u n e  « m erveilleuse » d e  P a ris  —  c ’é ta it ,  v o u s  le savez, 
l’expression  consacrée  p o u r  q ualifie r les ta p ag eu ses  é légan tes q u i 
g ra v i ta ie n t a u to u r  d u  G ouvernem en t the rm id o rien .

V êtu e  ou  d é v ê tu e  d ’assez ex cen triq u e  façon , la  c ito y en n e  sc a n d a 
lisa it les h o n n ê te s  gens. S ans  cesse u n  je u n e  roué  a r r iv a it  d e  P a ris  
à  cheva l ou  en  v o itu re  avec b ru y a n te  com pagn ie  : c ’é ta i t  le c i-d ev an t 
v icom te  de  B arras , u n  des d irig ean ts  d e  la  R ép u b h q u e , q u i v en a it 
d em an d er à  d în e r à  la  c ito y en n e  e t  c’é ta ie n t a lo rs des fê te s  à  ré v o 
lu tio n n e r  to u t  le voisinage. L a  dam e, q u i é ta i t  t i è s  désargen tée , 
a c h e ta i t à  c ré d i t  les v ic tu a ille s  e t  e m p ru n ta i t  a u x  vo isins casseroles 
e t ass ie ttes .

P u is  elle r e p a r t i t  encore, a y a n t acqu is  u n  bel h ô te l —  on  n e  s a v a i t 
avec q ue l a rg e n t —  ru e  C han tere ine , à  P aris . E t  on  p u t  cro ire  encore 
une  fois q u ’on  n e  re v e r ra it  p lu s  à  C roissy c e tte  é tra n g e  dam e.

On d e v a it la  rev o ir  u n  jo u r  d an s  des ca rrosses m a rq u és  d e  l’aigle 
im péria l, Im p é ra tr ic e  des F ran ça is , Im p é ra tr ic e  d ’O cciden t.-

L e  p ro logue e s t fini.

P ro logue en  effet, c a r  c ’e s t d e  là  q u e  p a r t  n o tre  p ièce.
A  v o ir  dès  l ’a b o rd  Jo sé p h in e  rev en ir  o b s tin é m en t à  C roissy, n o u s  

d ev inons sans  peine  q u e  le p ay s  lu i a lla it. E t  voyez com m e la  n a tu re  
d é ro u te  la  log ique e t co m b ien  e s t com plexe l ’e sp r it d es  hom m es ; en  
l ’espèce, l’e s p r it des fem m es.

C ette  c réo le q u i a  v éc u  des  années sous le  ciel é c la ta n t des  tro p iq u es  
e t p a re  sa  t ê te  des fleurs a rd e n te s  des A ntilles, la  vo ic i q u i s ’e s t à  ce 
p o in t ép rise  d e  ce pay sag e  tem p éré , d e  ce ciel d o u x  d ’île  d e  F ran ce , 
q u ’elle rêv e  d ’y  cou ler ses jo u rs  en  bo n n e  bourgeo ise  aisée e n tre  d es  
p a r te rre s  fleuris e t u n  pou la ille r b ien  fo u rn i, d an s  u n e  d e  ces m aisons 
de  s ty le  m éd iocre  e t  de  m odestes  d im ensions  d o n t  elle a  p réc isém en t 
tro u v é  le ty p e , to u t  p rè s  de  Croissy.

Se p ro m e n a n t en  ces ca n to n s , la  je u n e  fem m e s ’e s t a r rê té e  d e v a n t 
u n e  grille ferm ée ; à  tra v e rs  les b ran ch e s  elle a  e n tre v u  u n e  m a iso n  
b lanche. E lle  a  tro u v é  q u e  c ’é ta i t  g en til, calm e, rep o san t. E lle  a  d i t  :
« C’e s t là  q u e  j ’a im erais  v iv re  ». E lle  s ’es t a lo rs enq u ise  : la  v illa  
s’appelle M ahnaison, a p p a r t ie n t à  M. L eco u teu lx  d u  M oley, fe rm ie r 
généra l, q u i y  a m e n é  u n  c e rta in  t r a in  a v a n t la  R év o lu tio n . H eu reu se  
M adam e L e co u teu lx  d u  M oley ! a  d û  so u p ire r la  c i-d e v a n t v icom tesse  
de  B eau h arn a is . E t ,  à  tra v e rs  les g ra n d e u rs  n a issan te s  q u e  lu i v a u d ra  
sous  p eu  son  second  m ariage , avec le G én éra l B o n a p a rte , d a n s  les 
fê te s  de  P aris , d a n s  les fê tes  d e  M ilan, so u s  les p la fo n d s  do rés  d u  
L uxem bourg , d a n s  les pa la is  de  m a rb re  de  L o m b ard ie , elle so ngera  
en  so u p iran t, à  ces L eco u teu lx  d u  M oley q u i o n t le b o n h e u r  d ’avo ir 
u n e  p e t ite  m a iso n  b lan ch e  e n tre  S ain t-G erm ain  e t  P aris .

V oulez-vous, q u ’u s a n t d u  p riv ilège  d u  d ram a tu rg e , nous  sau tio n s  
quelques  années ? L a  to ile  q u i e s t to m b ée  su r  le pro logue, se relève su r 
le p rem ier ta b le a u  d e  la  M ahnaison . C ar n o u s  y  voici.

V ra im en t, q u a n d  j ’évoque Jo sé p h in e  d an s  sa  M alm aison, je  
cro is rêv e r p a rc e  q u e  je  m e  rap p e lle  u n  a u t re  th é â tr e  où  je  
p a r la i d ’elle d e v a n t u n  to u t  a u tre  a u d ito ire . L ’a u d ito ire  é ta i t  p resq u e  
ex c lu sivem en t créole, c a r  c’é ta i t  à  la  N ouvelle-O rléans q u e  je  p a rla is . 
A  d e u x  p as  d e  là, la  m er des A n tilles  ca re ssa it d e  sa  g ra n d e  n ap p e  
d ’ea u  ind igo  la  cô te  d e  L ou isiane . E t  les fleurs q u i o rn a ien t les 
ja rd in s  q u e  j ’ava is  v u s  d an s  la  jo u rn é e  é ta ie n t les m êm es d o n t  la  
p e t i te  Y ey e tte  des T ro is  I le ts  o rn a i t  ses cheveux  n o irs . E t  d e v a n t 
m oi, s ix  o u  s e p t c e n ts  d am es é v o q u a ien t t r è s  b ie n  la  physionom ie  
de  Jo sé p h in e  T asch er d e  la  P agerie . C’é ta ie n t les filles d e  créoles 
v enues  p réc isém en t il y  a  u n  siècle d e  S t-D om ingue , M artin iq u e  e t 
G uadeloupe. Q uelques-unes é ta ie n t trè s  a u th e n tiq u e m e n t cousines 
d e  L a  Pagerie . E t  s i rap id e m e n t q u e  j ’eusse p u  les v o ir  p e n d a n t c e tte  
sem aine de  sé jo u r, je  re tro u v a is  en  elles b ien  des t r a i t s  de  c e tte  fausse 
noncha lance , si te n a c e  so u v en t d an s  ses desseins sous  c e tte  a llu re
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abandonnée, si so u p le  q u ’elle p o u v a it jo u e r  to u s  les rôles, p ren d re  
to u te s  les figures, ê t r e  g ra n d e  d am e  ou  g rise tte  d a n s  la  m êm e heu re , 
e t ,  caché  sous c e tte  ie in te  in sousiance  (une d e  ses séductions? , u n  g ra n d  
fo n d s  d e  ru se  h é r i té  d es  A ntilles .

J e  su is  allé revo ir a lo rs  la M alm aison , à  u n  re to u r , p o u r  é ta b lir  
u n  p o n t  e n tre  les d e u x  Jo sép h in e , e t, je  le rép è te , j ’a i c ru  rê v e r  .

V oici u n e  jo u rn é e  d e  l’é té  d e  1S02, u n  d im anche. D ans le  ja r d in  
d é jà  a g ra n d i to u te  u n e  jo y eu se  b a n d e  s’é b a t .  C’e s t a v a n t  le d în e r. 
O n jo u e  a u x  b a rre s  su r  la  pe louse  e n tre  les g ra n d s  a rb res .

Certes, ce la  n e  ressem ble p as  a u x  scènes q u i, d u  te m p s  d es  Lecou- 
te u lx  d u  M oley, se d é ro u lè re n t là . A lors d es  p o è te s  com m e D elille e t 
M arm on te l v en a ien t d e  P a ris  so u p ire r d e s  v ers  d e v a n t la  b  :11e M adam e 
L ecou teu lx . A u jo u rd ’h u i, j ’ape iço is. à  t r a v e r s  les bu issons, b iille r  
des uniform es, m êlés a u x  ro b es  claires. S û rem e n t la  m a iso n  a changé 
de  m a ître s . E t  c ’es t en  effet u n e  soc ié té  b ie n  nouvelle  : d e  je u n es  
g én é ra u x  d e  tr e n te  ans, galonnés, son tachés, b ro d é s  s’ap e rço iv en t, 
d o n t  les p è res  é ta ie n t, i l  y  a  seu lem en t v in g t ans, au b e rg is tes  o u  a r t i 
sans , e t , p a rm i les je u n es  fem m es q u ’ils  p o u rsu iv e n t, p lu s  d ’u n e  t ô t .  
s an s  la  R év o lu tio n , s u iv a n t le  m o t cé lèbre  d ’u n e  p rincesse  B o n ap a rte , 
le u r nièce, « v e n d u  des  o ranges  * s u r  le p o n t  a ’A jaccio ._

D u  cô té  des dam es, vo ic i C aroline B o n ap a rte , épouse  d n  géné ra l 
M u râ t. E lle  e s t exqu ise  d e  jeunesse  fra îch e  : « u n  p a q u e t d e  roses 
tre m p é  d an s  d u  la it  r , d i t  d ’elle u n  té m o in  -— e t ce q u i a jo u te  à  l’a u to 
r i t é  d u  ju g em en t, c ’e s t q u ’i l  e s t fo rm u lé  p a r  u n e  fem m e. V oici M adam e 
D uch â te l, n ée  P ap in , délicieuse b lo n d e  à  g ra n d s  y e u x  b leus, tr è s  
je u n e  fem m e d u  d ire c te u r  g én é ra l d e  l ’E n re g is tre m e n t. V oici M adam e 
M aret, fem m e d u  sec ré ta ire  d ’E t a t  des  Consuls, u n e  fem m e irré p ro 
chable, bo n n e  m ère , épouse fidèle, m a is  q u i passe  p o u r  u n e  d es  g ran d es  
é légan tes  d e  P a r is  ; t e l  c u m u l n ’a ja m a is  é té  in te r d i t .  V oici M adam e 
LegencLre d e  L u ç ay , l ’épouse d ’u n  g ro s  financier d o n t on  fe ra  so u s  p eu  
u n  p ré fe t d e  p a la is  ; g en tille  fem m e q u i n ’a a u x  y e u x  d e  B o n a p a rte  
q u ’u n  d é fau t, ce lu i d ’a r r iv e r  to u jo u rs  en  r e ta rd . Q u i oserait^ p a im i 
no u s , lu i  je te r  la  p rem iè re  p ie rre  ? __

M aisvo ic i q u e  s’é lance d u  ca m p  au q u e l elle a p p a r t ie n t u n e c h a rm a n te  
créa tu re . Oh ! -l’exqu ise  figure q u ’u n  Isab ey , q u i p réc isém en t e s t de  
c e tte  p a r tie , n o u s  léguera  : L a u re  d e  P e im o n , alo rs  fem m e d u  généra l 
J u n o t ,  a id e  d e  ca m p  d u  P rem ier C o n su l d em a in  duchesse  d ’A bran - 
te s, to u te  v ê tu e  d e  gaze rose, v ap o reu se  e t  légère, c a m a ra d e  d ’enfance  
des B o n a p a rte  e t  q u i, d ev en u e  vieille dam e, re d i ra  q u a ra n te  a n s  apsès 
avec délices les je u x  d e  la  M alm aison  d a n s  les m ém oires p e u t-ê tre  
u n  p eu  fan ta is is te s , m a is  si a m u sa n ts , q u e  v o u s  connaissez.

E lle  en lace la  ta ille  d ’u n e  a u t re  je u n e  fem m e, v ê tu e  d e  b la n c  qu i, 
ici, e s t t o u t  à  f a i t  chez elle, H o rten se , fille d e  la  c i-d ev an t v icom tesse 
d e  B ea u h a m a is  e t  épouse  d e  L o u is  B o n ap a rte , jo lie  fleu r d es  A ntilles, 
elle aussi, q u i. d a n s  u n  sourire , déco u v re  e n tre  des  lèv res  t : è s  rouge u n  
éc rin  de  perles, le  seu l q u e  J  oséphine , elle, ne  p o u rra  ja m a is  m o n tre r. 
E t  vo ic i encore u n e  to u te  je u n e  fem m e, la  p e t i te  A uguié, fille d ’ufie 
anc ienne fem m e d e  ch a m b re  d e  la  re in e  M arie -A n to inette , q u i v ie n t 
d ’épouser M ichel N ey, d é jà  g én é ra l à  t r e n te  e t  u n  an s  e t f u tu r  p rin c e  
d e  la  M oskow a.

Les un ifo rm es ru ti la n ts  q u i se  m ê len t a u x  to ile ttes ' claires, c’es t 
B essières, c ’e s t S o u lt, c’es t J u n o t ,  c ’es t E u g è n e  d e  B ea u h arn a is , 
c ’es t S av ary , c’es t N ey, c ’e s t M u râ t. Ce so n t d e  je u n es  officiers qu i, 
en  m oins de  d ix  ans,, o n t d é jà  vécu  d e  g ra n d e s  pages  d ’épopée e t  q u i 
v o n t en  vo ir  b ie n  d ’au tre s . G én érau x  à l ’âge  où  n o s  frè re s  s o n t à 
pe in e  cap ita ines , ces je u n es  gens q u i jo u e n t, co u ren t, r ie n t, c rien t, se 
b o u scu le n t là , com m e d es  écoliers en  congé, ce s o n t fu tu r s  m a réch au x , 
fu tu r s  ducs, f u tu r s  ro is.

Ce so n t les am is  p a r tic u lie rs  d u  géné ra l B o n ap a rte , c e u x  d a n s  les
quels  il m e t to u te  sa  co rd ia le  confiance. T o u s  o n t la  figure o u v erte , 
le r ire  je u n e , les y e u x  é c la ta n ts . E t  c ’e s t u n  spectac le  c h a im a n t  q u e  
to u te  c e tte  jeu n esse  où  la g lo ire  a  d é jà  ses é lu s  e t q u i s ’é b a t  s u r  là  
pelouse d e  la  M ahnaison .

T o u t à coup  d e  fo u s  rires, des cris  iro n iq u es , d e s  b ra v o s  ! ITn dés 
jo u e u rs , u n  p ass ionné  de  je u  q u i y  tr ic h e  parfo is  s an s  vergogne, m a is  
q u i s’y  d o n n e  en  p le in  com m e à to u te s  choses, v ie n t, en c o u ra n t , d e  
h e u r te r  d u  p ied  u n e  rac in e  e t d e  s’é ta le r  to u t  d e  son  long,. I l  se ram asse  
p re s te m en t a u  m ilieu  des lazzi e t  cherche im m é d ia te m e n t sa  revanche. 
A  tre n te - tro is  an s , au c u n e  c h u te  n ’es t m o rte lle . E t  c’e s t u n  so lide  
jo u e u r  de  b a rre s  q u e  le généra] N apoléon B o n a p a rte . O ui, c ’e s t lu i. 
P rem ier C onsul d e  la  R é p u b liq u e  q u i es t ven u , com m e to u s  les d im a n 
ches, secouer chez sa fem m e —  com m e il le d i t  lu i-m êm e —  les soucis 
d u  pouvo ir. D éjà , N apo léon  p erce  so u s  B o n ap a rte , m a is  on  n e  s ’en 
d o u te ra i t  p a s  à  le v o ir, u n  p eu  b ru s q u e  p e u t-ê tre , m a is  si b o n  ca m a 
ra d e  avec les jeunes  fem m es ccm m e avec les je u n es  officiers, r ia n t d e

b o n  c œ u r d e  le u rs  p la isan te ries , y  ré p o n d a n t p a r  d e  m o rd a n te s  rép li
ques. E t  p u is , la  p a r t ie  d e  b a r re  finie, c ’es t lu i q u i c riera  : t A llons 
d în e r  ! s

O n p é n è tre  en  b a n d e  tu m u ltu e u se  e t affam ée d a n s  la  m aison.
C’e s t celle q u e  n o u s  conna issons ; p resq u e  rien , en  effet, n ’a  é té  

changé depu is, c a r  c’e s t  d e  1800 à  1S02 q u e  la  m a ître sse  d e  céans a 
fa i t  ex écu te r p a r  l’a rch itec te  F o n ta in e  les changem ents q u ’elle a  jugés 
o p p o rtu n s  d a n s  la  v illa des L e co u teu lx  d u  Molev.

O ui, la  Créole, devenue fem m e d u  g én é ra l B on ap a rte , a  enfin  
réalisé le  rêv e  q u ’elle ca re ssa it à  C roissy, d a n s  les tem p s d e  gêne e t 
d ’angoisse. M o yennan t 290.000 fran cs  —  q u e  d ’a illeu rs  elle n ’av a it p as  
m a is  q u e  p lu s  t a r d  a  rem b o u rsés  B o n ap a rte , —  elle a, en  l’absence d u  
g én é ra l a lo rs  en  E g y p te , le  Ier m a rs  1799, acq u is  la  M alm aison. E t  à  
p e in e  m a ître sse  d u  logis d ep u is  h u i t  m ois, elle a v u  son  m a ri dev en ir 
m a îtr e  d e  la  F ran ce .

P o u r  elle, cela v e u t d ire  q u ’on  v a  pou v o ir  d épenser san s  co m p ter ; 
e t, d e  la i t ,  d a n s  les m ois q u i o n t su iv i, elle n ’a  p a s  je té  m oins d e
600.000 fra n c s  d a n s  la  réfec tion  d e  la  m aison  d o n t elle n ’est p a s  cepen
d a n t  a rriv ée  à  fa ire  u n  pala is . L o in  d e  là .

L e  v es tib u le  es t p e u t-ê tr e  ce  q u ’i l  y  a  d e  m ieu x  et à  p e u  près la 
seule p ièce o ù  l’on  pu isse  te n ir  u n  peu  nom breux . Avec ses quatre 
colonnes stuquées, il s inge  e n  réd u c tio n  u n  v es tib u le  de p e t i t  palais. 
L orsque, a u x  g ra n d s  jo u rs , a u x  v in g t jo u e u rs  d e  barres de tout à 
l ’h eu re  s’a d jo ig n ire n t d e  p lu s  no m b reu x  inv ités, en abandonna la 
salle à  m an g e r tro p  é tro ite . O n d resse  la  ta b le  dans ce vestibule. I.es 
jo u rs  d e  g ra n d e  récep tio n  cep en d an t, le v estibu le  est trop étroit 
encore. A lors on  l’a  a llongé p a r  la  confection  d e  cet avant-vestibule 
en  fo rm e d e  te n te  d o n t le  to i t  e s t p o rté  p a r  des faisceaux de lances 
s u r  lesquels d ’a u tre s  lances s’a b a t te n t .  B o n ap a rte , q u i aim e le g ran d , 
n ’a  ja m a is  ap p ro u v é  c e tte  e n trée  q u ’il ju g e  m isé rab le . « Cela a l ’a ir, 
a - t - i l  d i t ,  d ’u n e  loge p o u r  les a n im a u x  à  m o n tre r  à  la  foire . 3 M ais 
c ’es t à  p e in e  s ’il  a  v o ix  a u  c h a p itre . P a r  u n e  so r te  d e  co q u e tte rie  où 
e n tre  encore b eau co u p  d e  condescendance  am oureuse  v is-à-vis de  
J  oséphine , il  a d m e t q u ’il n ’e s t p a s  ic i chez  lu i, m a is  chez sa fem m e. 
C ette  fic tion  lu i  e s t d o u ce  : q u a n d , q u i t ta n t  les Tuileries, il  se réfugie 
ici, il lu i  p la î t  d ’a b d iq u e r  e t, l’h a b itu d e  a id a n t, il  accep te ra  q u e  
to u t  ic i co n tra r ie  ses g o û ts  p o u r  le colossal e t  qu e , l’avan t-v estib u le  
a y a n t l’a ir  d ’u n e  b a ra q u e  fo ra ine , so n  p ro p re  ca b in e t a i t .  d it- il 
encore, les  apparences  d ’u n e  sacristie . Ç

L e vestib u le  franch i, p u isque , ce d im anche-là , la  b a n d e  d es  jo u e u rs  
e s t m od ique , on  v a  s’asseoir a u to u r  d e  la  ta b le  d e  la  salle à  m anger à 
gauche où, s u r  les m u rs , se  d é ro u len t, pe in tes  p a r  L affitte , u n e  théo rie  
d e  figures allégoriques im itées  d e  l ’an tiq u e . L e  d în e r  fini, on  tra v e r 
se ra  le  v e s tib u le  p o u r  g agne r les salons. L es d e u x  pièces q u i succèden t 
à  la  salle à  m anger, d e  l’a u tre  cô té , so n t en  effet p ièces g raves  o ù  ne 
s’av e n tu re  p a s  c e tte  jo y eu se  b a n d e  : c’e s t d ’a b o rd  la  Salle d u  Conseil : 
elle a  é té  que lq u e  te m p s  la ch a m b re  d e  B o n ap a rte , p u is  il s ’es t lassé 
d ’ê t re  sép a ré  p a r  t o u t  u n  é tag e  d e  la  ch a m b re  d e  sa fem m e, e t  la ssé  
assez v ite , p u isque , dès  ju i lle t 1800, n o u s  lisons d a n s  le jo u rn a l d e  
l’a rc h ite c te  F o n ta in e  : « H  o rd o n n e  q u e  l’o n  fasse  u n e  Salle d e  Con
seil en p lace  d e  sa  ch a m b re  à  coucher a u  rez-de-chaussée  . L a  salle 
en  fo rm e d e  te n te  o rnée  d e  tro p h é es  s’o u v rira  a u x  m in is tre s  q u a n d  
le  chef d e  l 'E t a t  les appe llera  à  M alm aison . E t  à  cô té , c ’es t la  B iblio
th è q u e  c a b in e t d e  tra v a il , à  p e u  p rè s  id e n tiq u e  à  ce q u ’o n  p e u t le 
vo ir. Car, s i  le  b u re a u  q u e  n o u s  y  ad m iro n s  n ’es t p e u t-ê tre  p a s  ce lu i 
d e  la  M alm aison , c ’es t le ca s  d e  d ire  : c S i ce n ’es t lu i, c’e s t donc son  
f rè re  *.

M u râ t, J u n o t ,  L annes, S ou lt, N ey  n e  s o n t p as  gens d e  b u reau  —  
p as  p lu s  d ’a illeu rs  que  J  oséphine. E t ,  le d în e r  fini, on  se rép a n d  d a n s  
les salons, g ag n a n t, p a r  l ’an tich am b re , le sa lon  d e  récep tion , exécu té 
p a r  J  acob  en  1800, avec ses la m b ris  d ’ac a jo u , ses en cad rem en ts  d e  
velours, ses d rap eries  en  étoffe  q u ’o m e n t des ta b le a u x  d e  G érard  
e t  d e  G irodet.

S ou d a in , o n  e n te n d  réso n n er la  h a rp e  : c ’e s t a u  sa lon  d e  m usique . 
H o rten se  s’e s t m ise à  l ’in s tru m e n t e t  f a i t  co u rir  ses do ig ts  a u x  ongles 
c o u rts  s u r  les co rdes d e  cu iv re . E t  les am is  affluen t d a n s  la g ran d e  
p ièce qu i, a u jo u rd ’h u i, a  p eu t-ê tre , d e  to u te s  celles d e  M alm aison, 
re tro u v é  le p lu s  l ’asp ec t d ’au tre fo is  e t  le re tro u v e ra it  com plètem ent 
si les ta b le a u x  d isp a ru s  ou  d ’ana logues rep ren a ien t le u r  place. H o r
te n se  c h a n te  u n e  rom ance : o n  a p p la u d it , on  s’a t te n d r i t .  C ar c e tte  
p e t i te  socié té  p a r tic ip e  à  la  sensib ilité  d e  l’époque. E t ,  s u r  u n  m o t d u  
P rem ier Consul, la  so irée se te rm in e . L es  jo u e u rs  d e  b a rre s  re p a r te n t 
p o u r  P a r is  d a n s  le u rs  cab rio le ts, c a r  il n ’es t p a s  encore q uestion  de 
ca rrosses.

L e C onsul e t  J  o séph ine reg ag n en t a u  p rem ier é tag e  le u rs  cham bres,
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je  po u rra is  d ire  leu rs ch a m b re tte s , ta n t  so n t m odestes  d e  d im ensions 
S  ces p e tite s  pièces. B iles so n t fo r t  sim ples au ssi. Ce n ’es t q u e  p lu s  t a r d  

que Jo séph ine , devenue im péra trice , fe ra  d ra p e r  sa  ch am b re  d e d ra p  
'  rouge b ro d é  d ’or, en fa isa n t s im p lem en t a in si d e  c e tte  ch a m b re  une 

vaste  alcôve c ircu la ire  a u to u r  d u  cé lèbre l i t  en  fo im e  de  b a te a u  où  
r elle m o u rra .

Ce n ’e s t q u ’u n  ta b leau , c e tte  fin d e  jo u rn é e  : m a is  ce ta b le a u  auque l 
la M alm aison s e r t  d e  ca d re  e s t ex trê m e m e n t to p iq u e . Q uels b ea u x  
jo u rs  que  ceux  d e  C o n su la t ; jo u rs  d ’au ro re  superbes, lum ineux ,

. r ian ts , p le ins d ’espérances. C ette  p e t ite  socié té  consu la ire  es t jeune , 
cordiale, sim ple ; elle e s t je u n e  ! E t  com m e elle v ie illira  v ite  1 Com m e 

; elle se b iû le ra  vite, déc im ée a v a n t q u a to rz e  an s  p a r  le  m a lh e u r  ! 
J un o t d evenu  d u c  e t  m o u ra n t fou  en  1812 ; N ey  d ev e n u  prince, 
fusillé en  1815, e t  fusillé  p re sq u e  à  la  m êm e époque q u e  M urâ t, devenu  

-, roi ; H o rtense , m e u rtr ie  p a r  la  vie, dém oralisée , sép arée  d e  son  m ari, 
v I,ouis B onapa rte , p a r  d ’in sép a rab les  h a in es  ; L a n n es  e t  B essières,
; tu é s  ; le re s te  désun i, d ép rim é  ; J  oséph ine m o u ra n t assez m isé rab le 

m ent, N apoléon je té  à  S a in te -H élèn e  !
Ah I dépêchez-vous, je u n es  hom m es e t  je u n es  fem m es, d e  p ro f ite r  

de ce ré p i t q u e  la  v ie v o u s  la isse . J ouez d e  to u t  cœ u r a u x  b a r re s  e t 
a ttend rissez-vous a u x  rom ances. L a  g lo ire  v o u s  g u e t te  q u i e s t u n e  
affreuse m aîtresse , ex igean te  e t  féroce, e t p u is  la  m o rt, ra n ço n  d e  

i  la gloire.
•  * .

I V oici u n e  belle jo u rn é e  d e  ju in  1807. L ’E m p ire  e s t en  fê te . U ne, 
j  g ran d e  v ic to ire  à  F iie d la n d  v ie n t d e  fa ire  d e  n o u v ea u  re te n t i r  ju s -  
< q u ’a u x  confins d u  m o n d e  le nom  d e  N apo léon , N apo léon  le G ra n d  

l’incom parab le, l’iuv incib le  E m p e re u r  des F ran ça is , ro i d ’Ita lie , 
S p ro te c teu r  d e  la  C on féd é ra tio n  germ an ique, v a in q u e u r  o u  a rb i tre  
; de l’E u ro p e  en tière .

E n  l’absence de  l’E m p ereu r , J o sé p h in e  p e u t p a rfo is  s ’échapper 
des T u ileries ou  de  S ain t-C loud , où  ce p en d an t i l  lu i  f a u t  te n ir  s a  co u r. 

5  E lle s ’échappe p o u r  v en ir  passer u n e  n u it ,  q ue lques  h eu re s  d u  jo u r  
' i  à  la  M alm aison. C e tte  fem m e com blée p a r  la  des tinée , e t  qu i, p a r t ie  

de  si bas, e s t a rriv ée  si h a u t, so uvera ine  d ’u n  d es  p lu s  v a s te s  em pires 
q u i o n t ex isté , p a r ta g e a n t avec N apo léon  la  cou ro n n e  la  p lu s  p re s ti
gieuse q u i a i t  ja m a is  b rillé  s u r  a u c u n  fro n t, elle ne  tro u v e  de  joie 

1 q u ’à rev en ir  à  la  p e t i te  m a ison  b lanche vo isine  d e  R ueil.
C ette  m aison  n ’e s t d éc id ém e n t p as  u n  cap rice . C’es t p re sq u e  u n e  

^ m anie. D ans c e t E m p ire  im m ense, c ’es t son  E m p ire . N apo léon  a rro n -  
>- d i t  son  em p ire  : elle a r ro n d i t  le sien.

L a m aison  re s te  à  p e u  p rè s  la  m êm e, sauf q u e  p o u r  la  so u ten ir  
il a  fa llu  élever le long des m u rs  les p ila s tre s  q u ’on  a cou ronnés  de  

(■ç sta tu es . O n a élevé, m o y e n n a n t 30.000 fran cs , u n  p e t i t  th é â tre  a u jo u r-  
â  d ’h u i d isp a ru  où  H o rten se  a  o rgan isé  m a in te s  rep ré sen ta tio n s . E t  
; on songe à o rgan ise r u n e  chapelle , chapelle  éphém ère, ca r J  oséph ine 

n ’es t pas  g ran d e  ch ré tien n e . M ais c ’es t s u r to u t  le  do m a in e  q u i s ’es t 
augm enté. A u  p a rc  des L eco u teu lx  d u  M oley, elle a  a jo u té , a jo u te , 

J\  a jo u te  sans  cesse. E lle  a  ach e té  des parcs , d e s  cham ps, d es  p rés, des 
jf bois, e t  le p a rc  e s t d ev en u  dom aine. D ans ce d om a ine  q u e  tr a v e r s a it
I seu lem ent u n  m o d e ste  ru isseau , elle a  v o u lu  —  en  v a in  d ’a illeu rs  —
■■ insta lle r de  g ran d es  eaux , e sp é ran t am ener d an s  ses pelouses to u t  

l’é tan g  d e  S t-C u cu p h a t. E lle  a  b â t i  d es  g ro tte s  en  rocailles, des  tem -
■ pies an tiques , des fon ta ines , d es  chalets , des k iosques. E lle  y  a  in s ta llé  

des m énageries, des bergeries, des volières, d es  ferm es. M ais su r to u t,  
0I1 su r to u t, elle a  fa i t  v en ir des fleurs, des fleurs, des fleurs.

C’est là  u n  des go û ts  p rim itifs  q u i, des A ntilles, lu i  e s t res té . E lle  
ad o re  les fleurs éc la ta n te s  e t  te n d re s . P u is  de  l ’a d o ra t io n  elle a  passé 

p  à  l’am our, e t  d e  l’am o u r à  la  passion . E t  c ’es t m a in te n a n t passion
-  d ’un  co llectionneur, la  p lu s  persév éran te , v o u s  le  savez, d e  to u te s  

les passions.
S u r to u te s  les a u tre s  choses, elle es t cap ric ieu se  e t  f a n ta s q u e  : 

elle achète  des perruches, des cacatoès, des cygnes, des c a n a rd s  exo- 
£ tiques, des cigognes, u n  phoque, e t  s u to u t  des singes, d o n t  l’un , 

apprivoisé, p o rte  red in g o te  e t  fa i t  révéïence . M ais elle n e  s’y in té resse  
q u ’un  jo u r . E lle  m e t au  c o n tra ire  u n e  pass ion  c o n s ta n te  à  co m p lé te r 
ses co llections de  fleurs. E lle  en  f a i t  v en ir  d e  son  île n a ta le , elle en  
fa it v en ir aussi de  Perse, de  Chine, d e  p a r to u t. L es ja rd in s  de  la  M al
m aison so n t devenus le ro y au m e des fleurs. M. F réd é ric  M asson 
q u i— ai-je besoin  de  vous le d i i e ? — sa it to u t , a, d an s  un  des ch a p itre s  
les p lus c u r ieu x  d ’un  d e  ses vo lum es s u r  J oséphine, d i t  quelle  a v a it 
été c e tte  d éb au ch e  de  .fleu rs e t  co m m en t c ’e s t l ’im p é ra tr ic e  q u i a  
in tro d u it d an s  nos ja rd in s  le ph lox , le cam élia  e t  c e n t v a r ié té s  de  
bru37ères, de  m yrtes , de  gé ran ium s, d e  m im osas, d e  rh o d o d en d ro n s , 
de dah lias, sans p a rle r  de  ces tu lip e s  e t  d e  ces. ja c in th es  doub les de

H ollande, q u ’elle e û t  v o u lu  vo ir fleu rir ch a q u e  année. « V oilà  d e u x  ans 
que  je  su is , p riv ée  de  les v o ir  en  fleurs, gém issa it-e lle  : B o n ap a rte  
m ’appelle  to u jo u rs  au p rè s  d e  lu i p a r  ces m o m en ts-là  ! »

M ais ce so n t s u r to u t  les roses q u ’elle aim e, q u ’elle cu ltiv e , q u ’elle 
m u ltip lie  : elle e s t a rriv ée  à posséder d e u x  cen t c in q u a n te  espèces de  
roses. E lle  en  a  b a p tisé  : la  B o n ap a rtia , la  P ageria , la - N a p o é o n  
Im péria le , la  Jo sé p h in a  Im p é ra tric e , sans  p a r le r  d e  l’A gathe , d e  la  
M alm aison , d u  S o uven ir d e  la  M alm aison . . .

L ong tem ps n o u s  avons dép lo ré  que  c e tte  m aison  s ’é lev â t sans  q u ’a u 
cune d e  ces roses v ia t  em b au m er l’a ir  e t  ch a rm er les y eu x . E t  vo ic i que  
M adam e d e  V ilm orin , a y a n t d é jà  je té  à  pleines m a in s  des tré so rs  de 
fleu rs à  tr a v e r s  les p a r te rre s , M. G rav e rea u x  e s t v en u  q u i, appelé à  
l ’a id e  p a r  M. A ja lb e rt, e s t p a rv en u , v o u s  le  v e rrez  to u t  à  l’h eu re , 
à  re tro u v e r  e t  à  fa ire  rev iv re  ic i c e n t n o n an te -sep t des d e u x  cen t c in 
q u a n te  espèces q u e  J oséph ine  a v a it  ic i co llectionnées, s i b ie n  q u e  ces 
ja rd in s  q u ’elle a v a it  peup lés  de  roses v o n t d ev e n ir  u n  m usée  d e  la 
rose.

A insi J  oséph ine s’évoque m ieu x  d ep u is  d ix  ans, p u isq u ’on  la  p eu t 
ressu sc ite r a u  m ilieu  des roses d a n s  sa  roseraie . L a  vo ic i q u i descend, 
avec sa  d ém arche  si grac ieuse  d a n s  sa noncha lance , les allées d u  parc . 
1807 ! L ’E m p ire  sem ble a u  zén ith . E t ,  d e  fa it, il y  p a rv ie n t p resque. 
U  sem ble q u e  celle q u i s’asso it su r  le t rô n e  d e  N apoléon do ive  ra y o n 
n e r  de  jo ie  o rgueilleuse.

M ais la  voic i q u i sem ble lasse e t  t r i s t e  ! Oui, l’E m p ire  es t b ie n  h a u t. 
M ais à m esu re  q u e  l’E m p e re u r  s’élève, l’im p é ra tric e  es t p lu s  m enacée. 
P o in t d ’h é r itie rs  à  c e t em pire. P eu t-o n  p lu s  long tem ps sou ffrir u n e  
s itu a tio n  si scab reu se  ? E t  le m o t « d iv o rce  » q u i s ’es t m u rm u ré  dès le  
C onsu la t se d i t  to u t  h a u t  e t  e s t s u r  to u te s  les lèvres. Les ennem is de  
Jo sé p h in e  le  r é p è te n t avec joie, ses am is avec u n  geste  d e  résig n a tio n . 
L ’Im p é ra tr ic e  le dev ine dan s  to u s  les reg a rd s  e t  de rriè re  to u s  les 
fro n ts .

P o u r  lu t te r  co n tre  la  ra iso n  d ’E ta t ,  elle n ’a p lu s  q u e  ses charm es; 
m a is  com m e ces cha rm es s ’u s e n t ! E lle  a m a in te n a n t q u a ra n te -q u a tre  
an s  ! P o u r  b eau co u p  d e  fem m es, c’es t encore la  jeunesse . M ais J o sé 
ph in e  es t fille des tro p iq u es  : à  dou ze  ans, elle p a ra is sa i t  fem m e , 
à  seize elle é t a i t  m ariée. E t  é c la ta n te  d e  b e a u té  ja d is , elle e s t a u jo u r
d ’h u i fanée  p ré m a tu ré m e n t. Q u e  d e  p â te s  e t  d e  po u d res , d e  postiches 
e t  d e  fa rd s , il n e  lu i f a u t  p o u r  re s te r  so u s  la  co u ro n n e  la  belle J  osé
phine.

Com m e, rep o sa n t son  re g a rd  tro u b le  s u r  les fleu rs favo rite s , elle 
d o it  env ier le s o r t  de  ces roses q u i n e  se f a n e n t e t n e  s ’effeu illen t q u e  
p o u r  r e n a î tre  ch a q u e  p r in te m p s  p lu s  te n d re s  e t  p lu s  belles 1

L ’Im p é ra tr ic e  est seu le ic i : elle e rre  m é lanco liquem en t. E lle  s ’a r 
rê te  a u x  tem ples, s ’asso it a u x  g ro tte s , caresse u n e  gazelle, d o n n e  
q uelques  g ra in s  a u x  p erru ch es, re v ie n t a u x  roses.

E t  pu is , il lu i  f a u t  b ie n  v ite  re n t re r  ; ses d am es lu i  rap p e llen t 
q u ’on  l’a t te n d  le so ir p o u r  u n e  fê te  a u x  T u ileries. Son e x a c titu d e  
à  te n ir  la  co u r, la  g râce  so u v era in e  q u ’elle c o n tin u e  à  y  dép loyer, 
vo ilà  m a in te n a n t le seu l m oyen  q u i lu i re s te  d e  re te n ir  l’E m p e re u r , 
E t ,  en  so u p ira n t, la  so u v era in e  a b a n d o n n e  sa  m a ison , ses bê tes , ses 
fleurs. E t  u n e  h e u re  ap rès , san s  avo ir p u  s’a r rê te r  à  rien , elle c o u r t 
su r  la  ro u te  de  P a ris . E n c o re  u n e  v ic to ire  annoncée , la  glorre au g m en 
tée, l’E m p ire  g ran d issa n t. I l  f a u t  so u rire , p a ra î tre , trô n e r . E t  les 
p e tite s  gens d ise n t : « Com m e elle es t h eu reu se  ! » E lle , p e n d a n t 
l’in te rm in ab le  baise -m ain , songe : « Com m e je  serais  h eu reu se  a  
M alm aison  ! »

* *  *

U n  g ra n d  ca rro sse  ro u le  v ers  R u e il v e n a n t d e  P a r is  ; u n e  escorte  de 
gu ides galope a u x  po rtiè res . U  p le u t à  to r re n ts  e t  la  p lu ie  fo u e tte  
les cavalie rs  e t  les glaces d e  c r is ta l d e  la  v o itu re . D ed an s  u n e  fem m e 
effondrée, lam en tab le . L es la rm es en  c o u la n t o n t e n tra în é  le fa rd  e t  
les p oud res . C’est le 16 d écem bre  1809.

L e d ivo rce  es t consom m é. T o u t à  l’h eu re , l ’E m p e re u r  a, p a r  u n  
escalier dérobé, p én é tré  chez l’im p é ra tric e  a u x  T u ileries. C’e s t l’h eu re  
des ad ieu x . Jo sé p h in e  s ’e s t je té e  en  sa n g lo ta n t d a n s  les b ra s  d e  son 
m a ri d ’h ier. I l  l’a em brassée  long u em en t e t  p u is  lu i-m êm e, les y e u x  
p le ins de  la rm es —  ca r l’év én em en t lë  m e u r tr i t  lu i  au ss i —; il l ’a 
b ru sq u em e n t q u itté e . E t  elle es t m o n tée  en  v o itu re , bou leversée, sous 
le  ciel p lom bé. E t  elle c o u r t  à  la  M alm aison  com m e p o u r  ré fug ie r sa  
d o u le u r d an s  la  m aison  b ien-aim ée.

D ire q u ’elle a  désiré  ê tre  lib re  d ’y  re to u rn e r  à  son  aise ! L ’y  voici.
Im aginez, le v es tib u le  où  n o u s  som m es. L e  ca rro sse  q u i es t 

a u jo u rd ’h u i d an s  les ecuries de  la  M alm aison, s a r re te  d e v a n t 
l ’an tev estib u le . Q uelques dam es a id e n t la  m a lh eu reu se  fem m e à 
descendre . E t  la  voici, le v isage ru isse la n t d e  larm es, vieillie d e  d ix
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ans, à  m o itié  fanée , q u i tra v e rse  le vestib u le , gagne p a r  l ’escalier les 
ap p a rte m e n ts  d u  h a u t , s ’effondre d a n s  son  h t .  L ’im ag in a tio n  d ’u n  
ro m an c ie r a rriv e ra it-e lle  à  fo rger ce d ram e, q u e  l’h is to rien  p e u t reco n 
s titu e r , m o m en t p a r  m o m en t, les p ièces en  m a in  ?

Ce so n t alors d e  lam en tab les  jo u rs . E n  vain , l’E m p e re u r  q u e  des 
le ttre s  désolées o n t appe lé à  M alm aison , y  v ie n t-il la  conso ler, la 
rafferm ir, la  p rêcher. E n  v a in  la  com ble-t-il d e  b o n té s  e t d e  largesses, 
lu i  fa it- il des b u d g e ts  p rinc iers , lu i  la isse -t-il d e  q u o i tra n sfo rm er, 
s i elle le veu t, la  M alm aison  en  pala is .

Jo sé p h in e  es t h um iliée  e t  écrasée. E lle  n ’es t p a s  d e  ces fem m es 
fo rte s  q u e  l ’ép reuve tro u v e  e t  la isse d e b o u t. Q ue v ou lez-vous ? E lle  
e s t la  p e t i te  Y ey e tte , élevée, san s  p rinc ipes, san s  âm e, san s  fo rces 
m orales, ja d is , à la  M artin iq u e , p a r  la  m u lâ tre sse  M arion . C’es t u n e  
belle fleur d o n t la tig e  p lie  sous l ’orage, p rè s  d e  se b rise r.

E lle  es t tr è s  m a lh eu reu se  : elle dev in e  q u e  c h a cu n  asp ire  a u to u r  
d ’elle à  q u it te r  l ’im p é ra tric e  déchue. C eux  q u i r e s t e n t^  M ahnaison , 
m o n tre n t p a r  des a llu res  fam ilières  q u ’ils  n e  so n t p lu s  u n e  co u r, m a is  
u n  g roupe d ’am is o b ligean ts  —  d ’am is p rov iso ires —  des am is d e  
v illes d ’eaux .

E t  p eu  à  p e u  elle m êm e décho ira . L e  t rô n e  a v a it  é té  p o u r  elle u n e  
a rm a tu re  q u i la te n a i t  d ro ite . E lle  va , à  M alm aison, re p re n d re  les 
allu res bohèm es e t  faciles, la isser la  v ie  co u le r e t  au ss i l’a rg en t sans  
com pter, e t  au to rise r to u te  u n e  p e t i te  socié té  à  ce la isse r-a lle r q u i, 
b ie n tô t, fe ra  de  M alm aison  la  dem eu re  la  m oins b ie n  te n u e  q u i so it.

M ais s i les salons, où  se n o u e n t o u  se d é n o u e n t les in trig u es , r e te n 
tis se n t le so ir des c h a n ts  e t d es  r ire s  fo rcés où  l’on  s ’é to u rd it ,  quelques  
p ièces re s te n t ferm ées, ce so n t celles q u ’h a b i ta i t  le M aître . « T o u t, 
é c rit u n  tém o in , é ta i t  re s té  ex a c tem en t d a n s  le  m ê m e  é t a t  que  
lo rsque l ’E m p e re u r  a v a it  q u i t té  son  c a b in e t ; u n  liv re  d ’h is to ire  posé 
su r  son  b u re a u , m a rq u é  à  la  page  o ù  il s’é t a i t  a r rê té  ; la  p lu m e d o n t 
il se s e rv a it co n se rv a it l’enc re  q u i, u n e  m in u te  p lu s  ta r d ,  p o u v a it 
d ic te r  des lois à l ’E u ro p e  ; u n e  m a p p em o n d e  su r  laquelle  il m o n tra it  
au x  con fid en ts  de  ses p ro je ts  les p ay s  q u ’il v o u la it  co n q u é rir , p o r ta it  
les m arq u es  de  quelques  m ouvem en ts  d ’im patience , occasionnés 
p e u t-ê tre  p a r  u n e  légère c o n trad ic tio n .

«J oséph ine seule s ’é ta i t  chargée  d u  so in  d ’ô te r  la  p oussiè re  q u i s ou il
la it  ce q u ’elle a p p e la it ses reliques, e t  ra re m e n t elle d o n n a it  la  p e r 
m ission  d ’e n tre r  d a n s  ce san c tu a ire . L e h t  ro m a in  d e  N apo léon  é ta i t  
san s  r id e a u x  ; des arm es é ta ie n t su sp en d u es  a u x  m u ra illes  e t  q ue lques  
p ièces de  l ’hab illem en t d ’u n  hom m e éparses s u r  les m eubles. H sem b la it 
q u ’il f u t  p r ê t  à  e n tre r  d a n s  c e tte  c h a m b re  d ’où  il s’é ta i t  b a n n i p o u r  
to u jo u rs . -»

C’est là, u n  assez b ea u  t r a i t  d e  ca ra c tè re  d e  J  oséphine, encore q u ’il 
y  e û t  p e u t-ê tre  u n  p eu  d e  m ise  en  scène en  ce  d éco r d ’in tim ité  
in te rro m p u e .

U n a u tre  q u ’il  f a u t  signaler, c ’e s t l ’in lassab le  b o n té , la  b o n té  p a r 
fois fâcheuse  d o n t  t a n t  d e  gens a b u sa ien t, g L a  b o n n e  Jo sé p h in e  s, 
d isa it-o n  d ’elle. Oui, bonne, m a lh eu reu sem en t d e  ces b o n té s  faciles 
q u i ne  co û te n t pa rfo is  à  celles q u ’on  en loue  q u e  la  poignée d ’o r  q u ’on  
ne  sa it p a s  refuser. A h ! ou i, la  b o n n e  J o séph ine  q u i ne  sa v a i t n i refu 
se r n i  té p rim e r.

D an s  sa so litu d e  m orale , u n e  seule c o m p en sa tio n  : la présence  à  la 
M alm aison d e  ses p e tits -en fan ts , les p e t i ts  g a rço n s  d e  H o rten se . 
D ans ce rô le  d e  g ra n d ’m è re-g â te au , elle d o n n a it  ca rriè re , san s  sc ru 
pu les  n i lim ites, à ce goû t d e  p la ire  q u i chez elle é t a i t  inné . U n  d e  
ses petits-fils, ap rès  av o ir  co u ru  b a m b in  d a n s  le  sab le  d e  ces allées, 
éc riv a it so ix an te  ans p lu s  t a r d  ses so u v en irs  d ’enfance. C’é ta i t  ce lu i 
qu ’on  ap p e la it fam iliè rem en t s O ui, O ui ®, le p e t i t  L o u is  N apo léon , 
p lu s  t a r d  N apoléon I I I ,  e t  p e u t-ê tre  e s t- il in té re s s a n t d ’e n te n d re  le 
f u tu r  E m p e re u r  n o u s  d ire  ses souven irs  de  M alm aison  :

a J  e vois encore l’im p é ra tric e  J  oséphine , d a n s  son  sa lon , a u  rez- 
de-chaussée , m ’e n to u ra n t d e  ses caresses e t f la t ta n t  m on  am o u r-p ro p re  
p a r  le  so in  avec lequel elle fa isa it va lo ir m es b o n s  m o ts. C ar m a  g ra n d ’- 
m ère  m e g â ta it  d a n s  to u te  la  fo rce  d u  te rm e , ta n d is  q u ’a u  co n tra ire , 
m a  m ère, d an s  m a p lu s  te n d re  en fance, s ’o c c u p a it à rép rim er m es 
d é fau ts , e t  à  déve lopper m es q u a lité s . J  e m e  souv iens  q u ’a rriv é s  à la  
M alm aison, m on  frè re  e t  m oi, n o u s  é tio n s  m a ître s  d e  to u t  fa ire . 
L ’Im p é ra tr ic e  q u i a im a it p ass io n n ém en t les p la n te s  e t  les se rres  
chaudes, n o u s  p e rm e tta it  d e  coupe r les cannes  à su cre  p o u r  les sucer, 
e t  to u jo u rs  elle nous  d isa it de  d em an d e r  to u t  ce q u e  n o u s  v o u d rio n s . 
L 'n  jo u r  qu ’elle fa isa it c e tte  m êm e dem an d e , la  veille  d ’u n e  fê te , m o n  
frère , p lu s  âgé que  m oi d e  tro is  an s , e t p a r  co n séq u en t p lu s  sen tim en 
ta l, d em an d a  u n e  m o n tre  avec le p o i t ia i t  d e  m a  m ère . P u is  m oi, 
lo rsq u e  l’im p é ra tice  m e d i t  ; L ou is, d em an d e  t e  u t  ce q u i te  i'eia

p la is ir  s, je  lu i  d em an d a i d ’a ller d an s  la  c ro t te  avec les p e t i ts  polis
sons. i

A insi, c e tte  m a ison  q u i a v a it  a b r i té  les g ra n d s  rêves d e  B onaparte , 
é ta it  p eu  à  p eu  dev en u e  u n e  m a ison  bourgeoise, m a is  où  to u t  le monde! 
à  la  v é rité , v iv a it  à  s a  gu ise  : d e  la  m a ître sse  d e  céans a u x  dam es 
d ’h o n n eu r e t  des e n fan ts  a u x  dom estiques . P arfo is, on  m a n q u a it 
d ’a rgen t. L ’E m p ereu r, in lassab lem en t, b o u ch a it les tro u s  e t on  re p a r
ta i t  d e  p lu s  belle . N apo léon  n ’o sa it p a rle r  tro p  fo r t : il fa isa it passer 
d e  sages av is  ! c D ne  se ra i t p as  to u jo u rs  là  ! L ’Im p é ra tric e  déchue 
po u v a it, d e v a it fa ire  des économ ies p o u r  ses p e tits -en fan ts . O n la 
t r a i ta i t  en  g ra n d ’m ère, m ais c ’é ta i t  d e  ces g ra n d ’m ères q u i g â ten t 
leu rs  p e tits -en fan ts , m a is  n e  th é sa u risen t p a s  p o u r  eu x .

L e  coup  de  to n n e rre  éc la ta  en  1812, su iv i d e  b ien  d ’au tre s  en  1S13 : 
p u is  c’es t la  g ra n d e  déb âc le  en  1814.

C’es t à  c e tte  d a te  q u ’i l  f a u t  en fin  n o u s  tra n sp o r te r . E t  nous  to u 
chons a u  d ern ie r a c te  d u  d ram e.

L e 24 m a i 1814, v o u s  tro u v e riez  la  M ahnaison  en  fê te . O n y  a tte n d  
g ran d e  com pagnie, princ ière , im péria le  com pagnie, e t  to u t  es t p rê t 
p o u r  le ba l.

O u’est-ce à  d ire  ? V ous v o u s  in te rro g ez  ? V oyons, le 24 m a i 1S14 ! 
M ais N apo léon  v ie n t d ’ê tre  p réc ip ité  d u  trône* ! N apoléon es t exilé, 
relégué, p re sq u e  em poisonné d é jà  d a n s  le  rid icu le  e t lo in ta in  dom aine 
q u ’on  lu i a  assigné d a n s  l’île  d ’E lbe .

P o u r  q ue l a u tre  E m p e re u r  peu t-on , d a n s  la  m aison  achetée  ja d is  
p a r  la  gén é ra le  B o n ap a rte , m a is  payée  p a r  N apoléon, p rép a re r un  
gala  ?

L e  24 m a i 1814, quelle  m a ison  fran ça ise  —  m êm e si l ’om bre d u  
g ra n d  E m p e re u r  n ’y  e rre  p a s  -— p e u t s’o u v rir  à  la«joie ? L a F ran ce  est 
va incue , p ié tinée , m e u r tr ie  : les É tra n g e rs  l’o ccupen t e t  la  m a lm è
n en t. Com m ent  p eu t-o n , à  l ’h eu re  où  la  p a tr ie  e s t en  deu il, d isposer 
des lam pions, p en d re  des lu s tre s, m o n te r  u n  o rchestre , p a re r sa d e 
m e u re  e t  y  appe ler la  d a n se  ?

S ans  d o u te . E t  ce p en d an t, le 24 m a i 1814 la  m aison  e s t en  fê te .
J  oséph ine y  a t te n d  à  d în e r  le  T sa r  A lexandre , le ro i de  P russe, des 

g ran d s-d u cs , des g é n é ra u x  alliés.
\  o u s  n ’en  croyez p as  vos oreilles, e t  c e p en d an t cela est.
Q ue vou lez-vous ? la  b o n n e  Jo sé p h in e  es t affolée. L a  p réd ic tio n  

de N apoléon s’es t réalisée. I l  n ’e s t p lu s  là e t, à  l’h eu re  où  il a  som bré, 
l’im p é ra tric e  déch u e  a v a it p lu s  d e  d e u x  m illions  —  exac tem en t 
2 .484.810 fra n c s  —  d e  d e tte s .

S i on  lu i r e t ire  ses d o ta tio n s  e t pensions, q u e  d ev ien d ra  la  m a l
h eu reu se  ?

N ous sav o n s  q u ’elle n ’é ta i t  p a s  S p a r tia te , e t  q u e  le h a sa rd  le p lu s  
singu lier a v a it u n i a u  d e rn ie r  des R o m ain s  ce jo li o iseau  des In d es  
O ccidentales.

L es so u v era in s  alliés seu ls  p o u v a ien t in te rcéd e r  p rè s  d e  L ou is 
X V II I , p o u r  lu i  a ssu re r, avec le m a in tie n  des pensions, la possib ilité  
d e  co n tin u e r  à  v iv re  san s  com pter, ju s q u ’à  la  c u lb u te  finale q u e  ch a 
c u n  p e u t p rév o ir .

E u x , les souvera in s, é ta ie n t h e u re u x  d e  fa ire  à  b o n  com pte  les 
g a lan ts  chevalie rs. O bliger l ’im p é ra tric e , c’é ta i t  p re n d re  u n  avan tag e  
n o u v eau  s u r  X apoléon. L a  v o ir  à  leu rs  p ied s  to u t  en  se m e tta n t  a u x  
siens, quelle  rev an c h e  !

E lle  s ’e s t la issé fa ire . E lle  les a  reçus . E lle  les reço it encore. E t  ce 
24, on  a t te n d  à  d în e r les souvera in s  é tran g e rs .

D epu is h u i t  jo u rs  ce p en d an t, elle es t m a lad e , a y a n t c o n trac té  un  
g ros rh u m e  accom pagné de  fièvre d an s  u n e  p ro m en ad e  à S ain t-L eu . 
L a  fig u re  to u te  p o u rp re  d e  fièvre, J  oséph ine accueille avec sa  grâce 
c o u tu m iè re  le  tz a r , sous  le  v e s tib u le  où  n o u s  som m es réun is. Les 
voyez-vous, E lle, to u jo u rs  dés ireu se  de  p la ire , p lu s  désireuse  que 
ja m a is  p a rc e  q u ’elle a  ta n t  d ’in té rê ts  à  co n q u é rir  e t  q u e  la  vo ix  du  
sc ru p u le  e s t étouffée ; lu i, le S lave a u x  y e u x  ca ressan ts, à  la  paro le  
dorée, a u x  gestes chevaleresques. E t  les voic i q u i d în e n t en  nom breuse  
société. A près le d în e r  on  danse . L e  tz a r  offre la  m a in  à  la  Créole : 
ils  o u v re n t le ba l, p u is  so r ten t, s’en foncen t d a n s  le parc , b ien  im p ru 
dem m en t, c a r  s u r  ses épau les nues, la m a lad e  n ’a je té  q u ’une légère 
éc harpe  e t  nos n u its  d e  m a i en  I le  d e  F ran ce  ne  son t p a s  des n u its  
de  M artin iq u e . L ’E m p e re u r  de  R ussie  la q u it te  sous d e  g ran d es  p ro 
m esses e t  s’éloigne avec son  esco rte  s u r  la  ro u te  d e  P a ris . H pense 
m énager u n e  en tre v u e  e n tre  l'a im ab le  fem m e e t  le ro i L o u is  X V II I  
a u x  T u ileries.

L a  D estinée se c h a rg e a it d ’ép a rg n e r à  la fem m e d e  l ’E m p ereu r 
p ro s c r it  c e tte  d e rn iè re  hon te . L o rsq u e , le 27, le tz a r  se p résen te  de 
n o u v ea u  à la  M alm aison, il tro u v e  la  m aison  conste rnée . L ’Im p é ra 
tr i c e  e s t tr è s  m a lad e  a u  Ht.

*



Grands Ateliers d’Art Religieux
COMPAGNIE DES ARTS

POPPE & C ie, Br u x e l l e s
S O C IÉ T É  A N O N Y M E  C A P IT A L  : 3 .000.000  F r a n c s

SPÉCIALISÉS POUR L’EXÉCUTION DE TOUS TRAVAUX DE 

MOBILIER D’EGLISE -  SCULPTURE -  PEINTURES RELIGIEUSES 

^  TABLEAUX -  DECORATION MURALE — STATUAIRE -  

BRONZE — CUIVRE — ETC. — EN TOUTES MATIÈRES ET EN 

: : : : TOUS STYLES : : : :

PRIX -  DESSINS — DEVIS — VISITES 
GRATIS SUR DEMANDE

ENTREPRISES GÉNÉRALES -  BELGIQUE - ÉTRANGER

IFOURNITURES COMPLÈTES POUR EGLISES,
: : CHAPELLES ET SACRISTIES :

ST U D IO  — A T E L IE R S  — B U R E A U X  

15 - 17 - 19 R u e  d e  la  C ro ix  d e  P i e r r e ,  

B R U X E L L E S  —  T é lé p h . : 479.60  -  483.11  

A d re s s e  té lé g r a p h iq u e  : A r te s  - B ru x e l le s  

C o m p te s  c h è q u e s  p o s ta u x  1057-27  : :
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MICHEL SWARTENBROECKX
A G E N T  D E  C H A N G E  A G R É É  

2 2 , rue Royale, 22 (P a rc ), BRUXELLES

T éléphone : 2 0 9 .0 6  G om pte-C lièqae-postal : 1 2 6 .2 0 2
Adresse Télégraphique : Swartbourse-Bpuxelles

O R D R E S  D E  B O U R S E
Renseignements financiers de premier ordre

Circulaire privée gratuite sur demande

De Backer-Van Camp
7 3 , R u e  R o y a le

(en  fa ee  de la  Colonne du Congrès)

^  T É L É P H O N E  : 2 7 5 . 6 3  B R U X E L L E S

O BJETS D ’ART - PORCELAINES - CRISTAUX

VERRERIES D ’ART
DE

“ LALI QUE „

V o y a g e s  in d iv id u e ls  e t c o lle c t ifs  à  fo r ta it e t en tou s p a y s

Voyages Belges n̂e à la Côte d ’Azur : 650 francs

36, Boulevard M , Lem onnier 

------------ B R U X E L L E S ---------------

Prix comprenant chemin de fer, hôtels, excursions en auto-car. pourboires et 
taxes. —Départs à volonté.

Rome et r  Année Sainte 1925
Départ accompagné tontes les semaines à partir du 21 Décembre 1924.

Journal envoyé, à titre gracieux, sttr demande, à tous les lecteurs 
de la REVUE CATHOLIQUE.
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erie Léopold

ociété Anonyme LÉOPOLD
Rue V autier-BruxeIles 

< 533 302 ,69  & 302 ,75
m ___

Brapold, Bruxelles ^  

Bruxelles, Q.-L.

f f c i i  17117.

Nos déclarations au fisc des matières premières employées
1913 760.115 kilogs

1914/18 ■  Période de guerre, affaires quasi nulles, pas de fournitures aux boches.
1919 371.750 kilogs
1920
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î. D eux jo u rs  ap rès, c ’es t fini. L e  29, à  h u i t  h eu re s  d u  m a tin , la  ch a m 
b re  rouge e t o r e s t d an s  u n  é tra n g e  d ésa rro i : C ouchée d an s  le lit 
aux  cygnes dorés, la  p a u v re  c ré a tu re  agonise. U n  p iè t r e  appelé en 

■ bâ te  ad m in is tre  les sacrem en ts . L es fem m es san g lo ten t : la  re ine  
S H ortense  se désespère. A  m id i, ce n’e s t p lu s  d e  d rap eries  rouges 
im ais de voiles no irs  q u ’il fa u d ra i t  te n d re  ce tte  cham bre . Joséph ine , 
a levé un  in s ta n t les yeux , m u rm u ré , d it-o n , le nom  d e  M arie-L ouise, 
e t e s t m orte .

; Le 2 ju in , un  cortège p rin c ie r s’o rg an ise ra  d a n s  les ja rd in s . A  tr a -
I vers les pelouses d ’un  v e r t te n d re  e t les b u issons  d e  io ses 'm u ltico lo res, 
r  ta n d is  que  so n n en t a u x  m o n s  les cloches de  R ueil, u n e  fou le p eu  re 

cueillie se presse. L e cercueil e s t d escendu  d e  la  cham bre  rouge. E n  
tê te  d u  cortège m arche  u n  d é tach em en t d e  la  g a rd e  ru sse  im péria le . 
C’est le dern ier d é ta il p a ra d o x a l d e  c e tte  p ro d ig ieu se  ex istence  : 
la p e tite  créole d e  M artin ique , devenue Im p é ra tr ic e  des F ra n ç a is , est 
condu ite  à  sa  dern ière  d em eure  p a r  les so ld a ts  d e  R iissie, q u i v ien n en t 
de renverser l’in ipé iia l époux  e t  t ie n n e n t la  F ran ce  so u s  le u r  b o tte .

S L a  to ile  p eu t se baisser : la  v ie  a  réalisé ce m irac le  d ’ê tre  cen t fois 
plus invra isem blab le  q u e  le p lu s  inv ra isem b lab le  des ro m an s. L à  
M alm aison es t close : les roses -s 'effeuillent len tem en t. E lle  n ’e s t p lu s  
là p o u r en recueillir les pé ta les.

I  E t  voici cep en d an t q u ’u n e  d e rn iè re  scène —  certes  b ie n  im p rév u e  
des gens qui, le 2 ju in  1814, o n t fa i t  esco rte  a u  cercueil de  Jo sé p h in e  —  
se déroule, pro logue d igne d e  ce d ra m e  fa it d e  co n tra s te s  rom anes
ques e t  d e  p éripéties  s ingulières.

£ Le 25 ju in  1815 —  u n  a n  ap rè s  —  v o u s  re tro u v ez  la  p e t i te  v illa  
b lanche pleine d e  b ru it . Q ui ose y p én é tre r, Jo sép h in e  n ’é ta n t p lu s  là? 
L a grille s’es t o u v erte  d e v a n t u n e  v o itu re  : la  reine H o rten se  to u t  de  
noir v ê tu e  e s t là, p o u r  recevoir l’h ô te  q u i n ’e s t p lu s  le  T z a r d e  R ussie  ;

' un  gros hom m e a u x  cheveux  rares, le te in t  p lom bé p a r  les insom nies 
e t d ’affreuses décep tions, la  d ém arch e  a lo u rd ie  p a r  la  fa tig u e  a trc c e  
des dern iers jo u rs , descend  d e  v o itu re . C’es t N apoléon.

i II e s t revenu , v o u s  savez p a r  quelle  m iracu leu se  ran d o n n ée , e t  a  
repris la  cou ronne avec l’épée. E t  a v a n t d e  c o m b a tt ie  l’E u ro p e  q u i 
se p o rte  co n tre  lu i, a v a n t d e  p a r t i r  p o u r  les p la ines  d e  W aterloo , d é jà  
il est v enu  là, à  M alm aison, se  recue illir e t  penser. S eu le la  re in e  H o r 
ten se  l’a alors reçu  : il s ’es t p rom ené avec elle à  tra v e rs  les allées d u  
ja rd in  q u i lu i ra p p e la it ses h eu res  d e  jeunesse  e n iv ran te , la  fem m e 
q u ’il a v a it  adorée , les am is qu i, sous le C onsu la t, s’é b a tta ie n t avec lu i 

. su r ces pelouses, les en tre tie n s  fam iliers, les n u i ts  passées d a n s  c e tte  
p e tite  cham bre  q u e  la  m o r t a v a it  en ténèt-rée. I l  a g rav i l ’escalier, m ais 
au  seuil de  la  ch a m b re , il a  a r i ê té  H o rten se  e lle -n êm e d ’u n  geste 
e t a  p én é tré  seu l : il y  e s t re s té  d e  longs m o m en ts  e t  e s t s o r ti  les y e u x  
rouges. P u is  il e s t p a r t i  se b a t tre .

|  L e 25 ju in , il re v ie n t b a t tu  e t  d e  n o u v ea u  dépossédé . L a  veille il
■ a v a it ab d iq u é  et, en  a t te n d a n t  q u ’o n  lu i perm îc d e  gagner u n  p o r t 

frança is , l’O céan, l’A m érique  où  i l  r ê v a i t  d ’aller re fa ire  sa  vie, il a v a it 
to u t  d e  s u ite  pensé  à  a b r i te r  à  la  M alm aison  son  âm e b lessée e t  son

I  corps fa tig u é .
È II y  re s ta  tro is  jo u rs . P e u t-ê tre  g a rd a it- il l’espoir q u e  P a r is  m enacé 
" p a r l ’ennem i le rap p e lle ra it. I l  frém issa it a u x  b ru its  d e  fu s illad e  qu i, 

de C ha tou  où  l’on  se b a t ta i t ,  lu i a r r iv a ie n t ici.
[' C ependant, il p ro m e n a it sa  m élancolie  à  tr a v e r s  les p ièces d e  la  

l'j m aison, les allées d u  ja rd in  : il n ’é c a r ta i t  p lu s  H o rten se . I l  s’é p a n ch a it
Il rep assa it to u s  les in c id en ts  que  lu i rap p e la ie n t ces lieu x  : les je u x  
d ’autrefo is , les p la isan te ries  d e  L annes, J u n o t ,  Bessières, am is d is- 

F p a ru s , e t  s u r to u t  les paro les, les gestes d e  Jo sép h in e . U n  m om ent, 
il d i t  connue se p a r la n t à lu i-m êm e : « J e  ne  p u is  m ’ac co u tu m e r à 

if h a b ite r  ic i sans  elle. I l  m e sem ble to u jo u rs  la  v o ir  s o r tir  d ’u n e  allée 
e t cueillir une  de  ces fleurs q u ’elle a im a it ta n t .  . C’é t a i t  b ien  la fem m e 
la p lu s  rem plie  de  grâce  que  j ’aie ja m ais  v u e  ».

t Le 29, d an s  u n  d ern ie r s u rsa u t, il fit m in e  d e  rem o n te r  à  cheval
*  e t de p a r t ir  p o u r  P a r is  ; il eu  f u t  em pêché. I l  ren o n ça  et, so u p ço n n a  
î  q u ’011 p ro f ita it de  ce r e ta rd , p o u r  le liv re r  q u i s a it, en  effet, si, 
J  a langu i e t  com m e p a ra ly sé  p a r  les s ouven irs  q u i h a n te n t c e tte  m a ison , 

il ne  s ’es t p a s  b ie n  im p ru d em m en t a t ta rd é ,  s’il n ’a  p a s  com prom is
■ ses dern iers  am is et, à  la  M alm aison, la issé se p ré p a re r  la  p riso n  de 

Sain te-IIé lène  ; il v o u lu t s ’en  aller, gagner la  m er q u ’il e sp éra it encore 
libre. U ne ca lèche ja u n e  a tte lée  de  q tia tre  ch e v au x  d e  p o ste  v in t le 
p ren d re  à  la p e t ite  p o rte  du  p a rc  s u r  le chem in  d e  tra v e rse  co n d u isa n t 
à  la C elle-S ain t-C loud. L ’E m p ereu r é ta i t  d an s  son  cab in e t. P révenu ,
il se leva, p rom ena u n  d e rn ie r reg à fd  d an s  la  b ib lio th èq u e , t ra v e rsa  la

‘ Salle d u  Conseil, la salle à  m anger, le  v e s tib u le  d ’u n  p as  tr è s  ferm e, 
passa d an s  le ja rd in  p a r  le p e t i t  pon t-lev is  q u e  flan q u a ien t les obé
lisques rouges, e t  gagna à  tra v e rs  le p a rc  la  p o te rn e  où  l’a t te n d a i t  la

v o itu re . I l ne  d i t  pas  u n  m o t : d a n s  la  v o itu re  il n e  p a r la  p as  p lus. 
Ce silence est u u e  des  choses les p lu s  tra g iq u e s  q u ’on  pu isse  im ag iner.

E t  de rriè re  la  v o itu re  s ’efïaça it le paysage  fam ilier, th é â tre  d ésorm ais 
désaffec té d ’u n  g ra n d  d ram e .

Ce décor, je  m e  su is  efforcé d e  le fa ire  rev iv re  d e v a n t vous. I l  
f a u d ra  q u e  v o u s  alliez le v o ir  o u  le rev o ir.

V ous y  rechercherez , v o u s  aussi, J  qséph ine et, à  force d e  la  chercher, 
v ous  la  verrez  p e u t-ê tre  rep a ra ître , e n tre  les m u rs  d e  son  a p p a rte 
m ent, a u  to u rn a n t  des allées, fo u la n t le sab le  ja u n e  d e  ses co th u rn es  
roses, cu e illan t une  jo lie  rose e t  la  la issa n t s ’effeuiller e n tre  ses d o ig ts. 
E t  à  ses cô tés, v o u s  évoquerez  le  C onsul, p le in  d e  jeunesse  e t  d ’en 
tra in , l’E m p e re u r  v e n a n t se reposer d u  tr a v a i l  e t  de  la gloire, le so u 
vera in  v ieilli v e n u  rev iv re , a v a n t d e  se je te r  a u  gouffre q u e  S ain te- 
H élène  lu i p répare , des souven irs  d o u x , te n d re s  e t  am ers.

D ans c e tte  p e t i te  m a ison  e t  ce ja rd in  parfum é, v o u s  rem uerez , avec 
les souven irs , des pensées ph ilosoph iques. Car, avec Jo sé p h in e  e t  
N apoléon —  les h ô te s  d isp a ru s  d e  la  M alm aison  — s’év o q u e ra  à  v o tre  
pensée le ro m an  le p lu s  p ro p re  à  fa ire  m esu re r les p rod ig ieuses  v ic is 
s itu d e s  que  la  v ie  p e u t rése rv er a u x  a c te u rs  q u ’elle j e t t e  s u r  la  scène 
d u  m onde.

L o u is  MADEi,EsT, 
D éputé des Vosges.

L’alliance avec Rome

Dans le présent article je m’adresse à ceux qui, —- comme 
moi — sont  en dehors de l’Église catholique romaine. Je 
voudrais, si je le pouvais, persuader à l’honnête citoyen ordi
naire (qu’il ait ou n ’ait pas d’opinions théologiques), qu’au 
point de vue de l’action sociale en général, il agirait non 
seulement avec prudence mais avec rectitude morale, en 
coopérant avec les catholiques romains. Hélas ! on rencontre 
constamment des personnes sjTnpathisant entièrement avec 
les buts que l’action catholique poursuit dans notre société, 
et qui, pourtant, par suite de désaccords d’ordre théologique, 
restent hostiles à la grande armée qui lutte pour ce qu’ils 
chérissent eux-mêmes.

Si aucun péril ne nous menaçait tous, pareille attitude 
serait de peu d’importance. Malheureusement, il n ’en va pas 
ainsi. De tous côtés les fondements de notre société, de toute 
société civilisée.concevable, sont assaillis.

Celle de ces attaques qui, la première, peut-être, vient à 
l’esprit, est la menace d’une révolution politique. Ce n ’est 
pas la seule. Non contente de menacer la propriété (ce seul 
soutien possible de la liberté personnelle et collective), non 
contente de déchirer en morceaux la vie familiale, notre 
génération a vu déjà la guerre la plus désastreuse de l’his
toire. E t comme si tout cela ne suffisait pas, afin qu aucun 
champ de l’activité humaine ne pût rester à l'abri, ceux qui 
voudraient nous détruire s’en sont pris à la raison elle-même.

H est peut-être inexact de dire que ces destructeurs ont 
érigé en dogme sacré la déraison, mais ce n est qu à moitié 
inexact. Pas de loi élémentaire de la pensée, pas même les 
axiomes de la géométrie, auxquels il n’ait été porté atteinte.

L’inaptitude à distinguer entre la vérité et l’hypothèse 
a dépouillé nos savants de toute vérité, tout comme le sur
nationalisme a vidé les trésoreries européennes de toute 
monnaie.

E t en attendant, nous autres Américains, comme passe- 
temps, nous nous payons un commencement de guerre reli
gieuse, qui promet.
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Avant d’aborder mon travail, il serait indigne de ma part 
de ne pas me souvenir du grand Français, dont la plume a 
récolté, dans ces mêmes champs, de si riches moissons.

Venez, Maurras, maître et capitaine des Alliés de l’Eglise, 
et soyez-moi favorable. Oubliez, ne fût-ce que poux un moment, 
la folie et la tristesse qui régnent dans votre cher pays et 
inspirez-moi. Prêtez-moi un peu de votre esprit lumineux, 
de votre logique alerte, de votre ardeur sereine ; vous en avez 
en quantité bien suffisante.

Prêtez-moi un peu de votre amour pour ces choses saintes 
et séculaires, auxquelles vous ne croyez pas.

Je ne vous demande pas le charme dorique de votre style : 
immortel, il est bien à vous et ne saurait naître sous une autre 
main.

Si vous voulez bien m’inspirer, je ne reculerai devant aucune 
tâche.

*
* *

Ainsi donc : L’Église catholique romaine est un fait. De 
tous les groupements chrétiens, c’est le plus nombreux et en 
même temps le plus répandu dans le monde.

Ses prétentions ou sa façon de les exposer, nous pouvons les 
rejeter ; ce n ’est pas en les rejetant que nous supprimons 
l’existence même de cette organisation. Pour chaque maladie 
dont notre société souffre ne prescrit-elle pas un remède 
net et défini ?

Prenons d’abord la question des obédiences locales vis-à-vis 
de l’obédience universelle : la plupart des hommes qui pensent 
ne voient-ils pas clairement que notre monde a besoin d’un 
sain internationalisme, qui ne détruirait pas les loyalismes 
nationaux, mais les dépasserait ?

Le nationalisme pur et simple, cette soi-disant religion de 
l’homme moderne, ne suffit pas. Celui-ci peut trop facilement 
servir l’avidité collective et un désir illimité de puissance.

Il y a pire : le nationalisme demande trop de sacrifices 
humains.

Or l’internationalisme implique un centre, un organe quel
que part. Quelles sont donc les forces internationales actives 
de nos jours ? et quels espoirs pouvons-nous y  trouver ? Il 
va sans dire que nous devons commencer par mettre de côté 
les révolutionnaires internationalistes et les banquiers qui 
ne le sont pas moins. Ce n ’est pas la stabilité que nous pro
mettent les premiers, mais rien qu’une série de convulsions 
sanglantes. Quant aux banquiers, quoiqu’ils recherchent bien 
une certaine stabilité, ils n ’ont pas apparemment réussi 
jusqu ici à inspirer le degré d’affection nécessaire à une auto
rité stable et saine.

E t la S.D.X. ?—Celle-ci, si jamais elle prend une importance 
quelconque, devra employer la force ou la persuasion, donc
1 autorité morale. Même si elle recourt à la force, son action 
devra être mise au service d’un droit reconnu, pour être plus 
qu’une simple tyrannie.

Mais qu’est-ce que le Droit ? Ou’est-ce que la Justice ? 
Les petites bandes corrompues d’individus suspects qui con
stituent la plupart des gouvernements modernes, pourraient- 
elles nommer une commission capable de définir les questions 
de morale ?

Poser cette question, c est la résoudre. J e ne prétends pas 
que la S. D. N. ne vaut rien ; je ne dis que ceci : son inaptitude 
a définir les questions morales doit limiter de façon perma
nente son utilité, car 1 accord seul dans les questions morales 
unit de façon permanente l’homme à l’homme.

Si un autre adopte ma religion, celle-ci n ’a pas diminué.

mais s’est accrue. S’il me prend ce que j ’ai, je suis plus pauvre, 
et non pas plus riche que je n’étais. Les intérêts matériels 
ne peuvent que diviser.

** *

Passons maintenant à la Papauté. Celle-ci prêche une 
morale, qui prétend être universelle. Elle constitue pour 
200 millions d’hommes, peut-être, répandus dans le monde 
entier, un centre de vénération.

Je vous accorde, si vous le voulez, que de nos jours elle 
s’est souvent abstenue d’agir ; que, lorsqu’elle agissait, son 
action était timide ou mal placée.

J e vous accorde tout ce que vous voudrez, la Papauté reste 
quand même un organe d’internationalisme constructif, que 
le monde ne saurait dédaigner ou négliger.

Xous avons envisagé l’Eglise romaine par rapport à la guerre 
entre nations, envisageons-la maintenant en ce qui concerne 
la guerre des classes. Parmi les adversaires de la propriété,
il y a une contradiction inconciliable. Au point de vue 
négatif, ils font appel à l’esprit du chaos ; du point de vue 
positif, leur É ta t tout-puissant réduirait ses sujets à quelque 
chose rappelant de très près l’esclavage. Or, à tout cela Rome 
répond par la bouche du Pape Léon X H I : la propriété est un 
droit naturel ; elle est le principal appui terrestre des individus 
et des associations d’individus contre les caprices des puissants. 
En l’affaiblissant vous affaiblissez la liberté.

Si vous la détruisez, e’est la liberté que vous détruisez.
Un autre groupement religieux en a-t-il dit autant ?
Cela veut-il dire que l’Église romaine ne voit rien de bon 

dans le communisme ? Que non. Les seuls vrais communistes 
des temps passés ou présents, ce sont les moines ou les nonnes.

Cela ne veut pas dire non plus qu'elle ne fait que regarder 
avec satisfaction les choses comme elles sont. Xullement. Aux 
jours de sa plus grande puissance, les riches n’étaient pas irres
ponsables comme ils le sont aujourd’hui. Us étaient astreints, 
de par les coutumes en usage, à maintenir et à commander la 
police locale, à exercer la magistrature locale, à accomplir 
une nuée d’autres devoirs pénibles. En ce temps-là, le busi
ness inan, ce maître impérieux de notre société moderne, 
était continuellement rappelé à ses obligations enveis la 
communauté au moyen d’un système compliqué et logique 
de morale économique.

Par sa doctrine du s juste prix n l’É':lise ne se lassait jamais 
de régulariser les mouvements destructeurs du pendule 
économique, allant de la prospérité à la stagnation.

Le commerce et l’industrie étaient organisés en corporations, 
précisément dans le but d’empêcher la croissance d’un pro
létariat dégénéré, pareil à celui qui souille nos cités. En pro
nonçant ces paroles : a Celui qui construit une fabrique con
struit un temple, celui qui y travaille y prie », le président 
Coolidge a employé un langage purement catholique et mé
diéval.

*
* *

Plus important encore que cette lutte en faveur d’un sain 
internationalisme et d’un adoucissement à la g u e r r e  des classes, 
est l’effort catholique pour sauvegarder le mariage, de tous 
les attachements humains le premier et le plus profond.

Le fléau du divorce a atteint chez nous, Américains, des 
proportions telles que les mots manquent pour les exprimer.

Ici la difficulté de trouver un remède a une importance 
autrement grande que quand il s’agit de haines entre nations 
ou entre classes. Le monstre s’étale dans toute sa hideux.
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[ Le nombre des divorces aux États-Unis crie vengeance au 
.ciel.
: Dans cette question du divorce la difficulté ne consiste pas 
à diagnostiquer le mal, mais bien à trouver des médecins 
capables de persuader au peuple de recourir à ce seul remède : 

•patience et maîtrise de soi-même.
: Là encore Rome se dresse tel un grand rocher. Ses fidèles 
sont immunisés contre ce fléau qui, parmi nous, fauche ses 

Ivictimes par dizaines de mille. Sans Rome où en seraient 
aujourd’hui notre législation sur le divorce et le nombre 

. des divorces aux États-Unis ?
*

* *

Après avoir touché à ces grandes questions, il est difficile 
d’en trouver d’autres aussi importantes. Il reste pourtant 

' encore un grand domaine de l’existence, celui de l’instruction
I et de la science, où l’Église romaine a quelque chose d’irn- 
|  portant à dire.

Tout homme instruit digne de ce nom vénère le passé. 
Les écoliers et les barbares, qui se sont improvisés tels, sont 
les seuls à discourir d’un progrès qui n ’aurait pas ses racines 
dans la tradition.

La plus grande partie de notre culture nous vient de l’ancien 
. monde classique. Notre époque, avec sa philosophie allemande, 
son industrialisme, sa versification libre,- son art nouveau,

: est passablement terne et laide. Que serait-elle sans ses liens 
artistiques et culturels avec le passé ? C’est un instinct d ’im
portance vitale pour notre société qui pousse les plus sages 
d’entre nous à s’attacher à l’étude des classiques. Elle serait 
sans espoir, leur lutte, si l’Église catholique romaine n ’insis
tait tant sur le latin.

Imaginons, pour un instant, le pire des avenirs pos
sibles. Imaginons-nous l’humanité (aj'ant Nietzsche, Freud,

. etc. pour bergers) retournant docilement au culte païen 
de ses propres appétits. Une telle folie ne disparaîtrait-elle 

| pas plus vite, si on pouvait montrer aux pauvres créatures 
; l’état de satiété et de désespoir du monde antique ? Mais
- cela serait-il possible sans le latin ?

-Peut-être bien est-ce un tempérament engendré par la 
familiarité avec la phrase latine, solide et définie, qui a aidé 
les hommes de science catholiques romains à résister à cette 

, mode qui consiste à raconter de savants contes de fées et à les 
i  baptiser « science ». Ils se refusent à mêleT les suggestions et 
f  les possibilités aux preuves. Voj^ez leur immunité quant au 
/ bavardage évolutionniste. On a trouvé des ossements d’ani-
• maux « supérieurs » dans le roc,— d’accord ; des rocsap]*.rem- 

? ment plus anciens ont livré des traces de types « inférieurs» ;
d’accord encore. Ils ne s’en refusent pas moins à voir dans 

î; ce fait suggestif' une preuve que les types plus simples aient 
engendré les types plus complexes. Cela a pu être ainsi ; cela 

g n’en reste pas moins une hjqiothèse, une supposition.
Ces façons de raisonner veulent-elles dire que l'Église 

J- catholique habitue ses savants à s’appuyer de façon exagérée 
sur la logique pure ? Non. Elle répète toujours que la raison,

# souveraine dans sou domaine, a des limites, au-delà desquelles
4 elle ne saurait dominer. Voyez sa réponse aux sophismes kan-

tiens, aujourd’hui intellectuellement à la mode. Le vieux tisseur 
de toiles d’araignée de Kœnigsberg niait qu’il existât mie 
preuve précise de l’existence de Dieu. U insistait donc (et 
ce qu’il disait était plus ou moins vTai, en un certain sens) 
qu’on ne saurait logiquement démontrer l’existence du monde 
extérieur. Les savants scolastiques de l'Église répondirent 

■ en souriant : « Ces choses-là sont trop sérieuses pour plaisanter

à leur sujet. Vous êtes forcé, M. Kant, comme tout autre 
homme sensé, de supposer que le monde extérieur existe. Si, 
dans votre cœur, vous niiez cette réalité, les portes d’une 
maison de santé s’ouvriraient à  votre intention. Au x iie siècle 
nos prédécesseurs ont réglé cette question-là avec Maimonide, 
subtil destructeur juif ».

Je conclus. L’existence seule de la Papauté nous aide à 
espérer une entente meilleure entre les nations. Au point de 
vue de sa morale économique, comme dans l’histoire du 
Moyen Age catholique, l'Église est porteur d ’un grand mes
sage dans l’intérêt de la justice sociale. Sans elle la lutte pour 
le droit de propriété et pour la sainteté du mariage serait en 
vérité une lutte désespérée. Par l’emploi du latin elle nous 
aide à préserver cet héritage du monde méditerranéen antique, 
dont dérive toute notre culture.

Aucune lubie ne saurait dépouiller ses savants de leur raison 
ni de leur bon sens. Si nous ne pouvons lui donner notre obé
dience, tout au moins a-t-elle droit à notre respect.

H o f f m a n  N i c k e r s o n .

New-York, jiovembre 1924.

Le Budget de 1925

L e b u d g e t d e  1925 es t p ré sen té  en équ ilib re . E s c o m p ta n t le  v o te  de  
120 m illions d ’im p ô ts  nouv eau x , le m in is tre  des F in an ces  p ré v o it
4 m illia rd s  268 m illions d e  rec e tte s  e t  4 m illia rd s  246 m illions de 
dépenses, y  com pris  le c o û t d e  la  p é ré q u a tio n  éva lué  à 2 r o  m illions.

M. T heun is , d an s  le lu m in eu x  E x p o sé  q u ’il a  pub lié  ces jo u rs  d e r 
niers, ne  cache p a s  sa  sa tis fa c tio n . U f a u t  avoue r q u e  l ’on  a u ra i t  
m au v a ise  g râce à  n ie r q u e  les ré s u lta ts  o b te n u s  p a r  le  Chef d u  go u v er
n em en t en  q u a tre  années de  gestion  so n t s in g u liè ie m en t récon fo r
ta n ts  : ses p a t ie n ts  efforts n o u s  o n t d o té s  d ’u n e  te c h n iq u e  b u d g é ta ire  
q u i es t u n  m odè le d u  gen re  ; le  con trô le  des dépenses engagées a  
m is fin à  l ’ab u s  des d épassem en ts  de  c ré d its . L e b u d g e t o rd in a ire  a 
successivem ent p ris  en  cha rge  to u te s  les dépenses d o n t  la  science 
finan- iè e  exige le  p a iem en t p a r  l’im p ô t e t n o n  p a r  l’em p ru n t. P o u r  
1925 seu lem en t c’es t u n  su p p lém en t d e  dép en se  d e  779 m illions, 
e t à  ce p r ix  M. T h e u n is  a  v i- to r ie u se m e n t m is fin a u x  p rocédés  
d é sa s tre u x  in a u g u rés  p a r  le go u v ern em en t d e  E ophem  e t m a in te n u s  
ju s q u ’à  son  a rriv ée  ru e  d e  la  E ° i, a u  risq u e  "de n o u s  co n d u ire  à  la  
b anque rou te .

D ’a u tre  p a r t ,  le G ouvernem ent espère que, l’an p  »  hain , les d ép en 
ses de  rép a ra tio n  es im ées à  976 m illions se ro n t couve rtes  p a r  des 
rece tte s  d ’orig ine a llem ande. L a  s itu a tio n  finan- iè re  de  la  B elg ique 
es t donc su r le p o in t d ’ê t ie  vétaoHe. N o u s som m es p a rv e n u s  à  financer 
p a r  nos p ro p res  efforts la  d e t te  colossale ré s u lta n  : des co n trib u tio n s  
de guerre e t des em p ru n ts  d e  re s ta u ra tio n . U n  seu l p o in t n o ir  subsiste  : 
le  ch iffre consid é rab le  d e  la  d e t te  f lo tta n te  —  p la s  d e  s ix  m illia rd s  —  
d o n t le rem o o u rsem en t en  cas d e  crise  p o litiq u e  o u  écon o m iq u e  
p o u rra i t  p ro v o q u er de  red o u tab le s  e m b arra s  d e  tré so re rie . A u m ilieu  
d u  co n c e rt de  réc rim ina tions  q u i s’élève à  l’ad resse  d u  G ouvernem ent, 
il co n v ien t que  les gens ré f lé 'h is  se re n d e n t com p te  d u  chem in  p a r 
co u ru  e t  r e n d e n t hom m age a u  b ie n  accom pli.

C ette  a t t i tu d e  d ’é lém en ta ire  ju s tic e  ne  signifie  c e p en d an t p as  q u e  
to u t  so it, à  n o tre  avis, p o u r  le m ieu x  d an s  le m e illeu r des  m ondes. 
L,’annonce de  n o u v ea u x  im pô ts  m alg ré  u ne-p lu s  va lue  de  752 m illions 
su r  les rece tte s  fiscales de  l’an n é e  d e rn iè re  a  é té  t i  ès m a l reçu e  et l ’on 
au ra i t  t o r t  de  m é co n n a ître  les p la in te s  des co n trib u ab les. Les p ro te s 
ta tio n s  q u i se fo n t jo u r  o n t m êm e l’av a n ta g e  d e  m o n tre r  q u e  le 
G ouvernem en t p o u rra i t  tro u v e r  d an s  le p u b lic  q u i paie , u n  p o in t
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d’ap p u i p lu s  so lide q u ’il  n e  l’im ag ine  co n tre  les fan ta is ies  co û 
teu ses  de  ce rta in s  groupes.

S ans la  p é réq u a tio n , il ne  se ra it p a s  q u es tio n  d e  d em an d e r de  n o u 
velles ressources. M ais le re lèvem en t des tra ite m e n ts  e s t  une  nécessité 
iné lu c tab le  e t  u rgen te . C’es t la  s t ru c tu re  m êm e d e  l’E t a t  q u i est 
m enacée p a r  la  m isè re  des fo n c tio n n a ire s  e t  des  m a g is tra ts , e t  l ’an  
d ern ier n o u s  n ’avons p as  m a n q u é  d ’in s is te r  d an s  la  Revue  s u r  le 
p é iil ré s u lta n t d u  f a i t  que  les serv ices p ub lics  so n t tro p  so u v en t forcés 
d e  re c ru te r  leu rs  jeu n es  é lém en ts  d a n s  u n e  ca tégo rie  trè s  éloignée d e  
l ’élite . P o u r  réaliser les am élio ra tions  q u e  co m m an d en t la  ju s tice  e t  
l’in t é iê t  public , u n e  c e rta in e  dose d ’im p ô ts  e s t év id em m en t in d isp e n 
sable. O n n e  p e u t c rée r de=> charges p erm an en te s  en  e sco m p tan t des 
rece tte s  h y p o th é tiq u e s  ; m a is  q u i o se ra it p ré te n d re  q u e  to u te s  les 
économ ies possib les o n t  é té  réalisées ?

I,.’effort d e  com pression  d o n t  tém o ig n e  le  b u d g e t n ’es t ce rtes  p as  
négligeable e t  ce n ’es t p a s  u n  m ince r é s u lta t  q u e  de  v o ir  le b u d g e t 
d ’ad m in is tra tio n  en  d im in u tio n  d e  h u i t  m illions m a lg ré  la  hau sse  
co n s ta n te  de  l’in d e x . M ais c’es t a u x  lois géné ra trices  de  gaspillage q u ’il 
f a u t  s ’a t ta q u e r  a u jo u rd ’h u i. L a  p resse a signalé d ’in nom brab le s  ab u s  
d a n s  l’app lica tio n  d e  la  loi s u r  les p u is io n s  d e  vieillesse, s u r  le fo n d s  
des m ieu x  doués. T ro p  so u v en t les ressources d u  T ré so r p a ssen t en 
subsides  à  des o rganism es p resq u e  in d é p en d an ts , e t  ce u x  q u i so n t 
censés con trô le r l ’em ploi des den ie rs  d e  l ’E t a t  so n t p réc isém en t les 
gens q u i, p a r  p rinc ipe  o u  p a r  in té rê t ,  pou ssen t à  la  dépense. Q ue 
l ’on  se souv ienne des d é b a ts  d e  la  Com m ission des finances p ro v in 
ciales e t  com m unales o ù  l ’E t a t  e u t  so in  de  se m e ttr e  lu i-m êm e en  
m ino rité  ! L es m em bres d e  la  Com m ission des économ ies n e  sera ien t 
p a s  em barrassé s  d e  m e ttr e  les p o in ts  s u r  les i .

L e v o te  d e  nouvelles ressou rces  fiscales d e v ra i t  ê t r e  accom pagné 
d ’u n  red ressem en t d an s  les m é th o d es  d e  percep tio n . L e  pay s  com m ence 
seu lem en t à  se re n d re  com pte  d u  ca ra c tè re  v é ritab le  d e  la  lég isla tion  
que  les aveug les p a r tis a n s  d e  la  ju s tic e  d a n s  l ’im p ô t o n t fa i t  in s ta u re r  
d an s  le d ésa rro i d ’après-guerre . L e  fisc d ispose a u jo u rd ’h u i d ’u n  
in s tru m e n t red o u tab le . A  u n  hom m e q u i a u r a i t  eu  l ’am b itio n  d ’ex e r
cer su r  ses sem blables u n e  a u to r ité  p resq u e  ty ra n n iq u e , on  a u r a i t  
conseillé ja d is  d ’en tre r  d a n s  l’arm ée, vo ire  d an s  la  m a g is tra tu re  ; c’es t 
à  l’ad m in is tra tio n  des co n trib u tio n s  q u ’il  d e v ra i t  s’ad resse r d e  nos 
jo u rs . L à  de  jeunes  fo n c tio n n a ire s  p eu v e n t fa ire  co m p ara ître  d ev a n t 
eu x  les c itoyens les p lu s  considérab les, les in te rro g e i s u r  fa its  e t  
artic les, les co n tra in d re  à  fo u rn ir  des exp lica tions  s u r  le u r  t r a in  d e  vie, 
leu r m énage, leu r fa ire  p ro d u ire  to u s  do cu m en ts , les t r a i te r  com m e de  
fa u x  té m o in s  e t  les ta x e r  d ’office. S i ju s q u ’ic i l ’a d m in is tra tio n  fiscale 
n ’a  usé  q u ’avec réserve  d e  ses effray an ts  pouvo irs , i l  n e  f a u t  pas 
oub lier à  quels  excès c o n d u it fa ta lem en t le s en tim en t d e  l’om n ipo 
tence . M. Y andervelde , s’i l  v e n a it a u  pouvo ir, n ’a u ra i t  r ien  à changer 
à  la  lé g is la tu re  e t  il p o u rra i t  s’o ffrir le p la is ir  d e  b rim er les ca tégo iies 
sociales q u ’il reg a rd e  avec d é fav e u r en  u s a n t d es  a rm es q u e  les con 
se rv a te u rs  o n t fab riq u ées  eux-m êm es.

Avec n o tre  code fiscal a c tu e l, u n  g o u v ern em en t q u i ne  se ra it pas  
in sp iré  p a r  les t r a d itio n s  d ’h o n n ê te té  e t  d ’im p a rtia li té  q u i h eu reu se 
m e n t o n t p rév a lu  ju s q u ’ici, p o u rra i t  fa ire  p eser s u r  ses adve rsa ires  
p o litiques  u n e  ty ra n n ie  abom inab le . A ce d an g e r, il  y  a  u n  rem èd e  : 
le fo rfa it. P u isq u e , grâce  à  l’im p ô t s u r  le rev en u , le fisc es t p a rv e n u
à  m u ltip lie r  p a r  q u a ra n te  o u  so ix an te  —  a u x  d ire s  d e  l’E  e p o sé__
la  charge  fiscale des fo r tu n e s  m oyennes, il n e  s e ra it p a s  difficile d e  
stab ilise r à  c e t é tiag e  le ren d em en t d e  la  s u p e r ta x e  en  é ta b lissa n t des 
ind ices  ex té r ie u rs  de  la  richesse q u i p e rm e ttra ie n t au  c o n trib u ab le  
d e  se so u stra ire  à  la  d éc la ra tio n  e t  à  la  p ro céd u re  q u ’elle en tra în e . 
F a u te  de  re co u rir  a u  fo rfa it, le  fisc ir a  to u jo u rs  p lu s  lo in  d a n s  son 
désir d ’é tab lir  le dossier d e  ch a q u e  co n trib u ab le , d e  l 'en rich ir  de  re n 
seignem ents pu isés  à  des sources avouab les  ou  non. L a  p ercep tio n  de  
l ’im pô t, a u  h eu  d ’ê tre  l ’ap p lL a tio n  m écan iq u e  d e  règles sim ples e t 
claires, p re n d ra  d e  p lu s  en  p lu s  l 'a l lu re  d ’u n  litig e  e t  s’o rie n te ra  d an s  
u n  sens au q u e l rép u g n e n t n e t te m e n t nos m œ u rs  in d iv id u a lis te s  e t 
n os  tr a d i t io n s  ancestra les.

** *

L e P rem ier M in istre  consacre  u n  p a ra g ra p h e  d e  son  E x p o sé  au  
p rog ram m e financier q u e  la  B elg ique d o it  p o u rsu iv re  d a n s  l ’aven ir. 
L ’équ ilib re  d u  b u d g e t u n e  fois é tab li, c ’es t à  la  d e t te  f lo tta n te  q u e  no  as 
d evons n ous  a t ta q u e r . L a  co n so lid a tio n  s ’im pose en  effet. P o u r  cela 
nous  devons m énager n o tre  c ré d it, n o u s  g a rd e r  d u  d é f i t i t  ; à ce u x  
q u i cro ien t q u ’a u c u n  im p ô t n o u v eau  n ’es t nécessaire , la  v u e  d es  six  
m illia rd s  de  créances ex ig ib les q u e  n o u s  avons en  c ircu la tio n  d o it 
in sp ire r quelque  m éfiance. Si n o u s  av ions  le  m a lh e u r  d e  p e rd re  la

confiance des p rê teu rs , to u t  l’éd ifice d e  n o tre  p :o sp é rité  renaissan te  
ch an ce lle ra it d u  m êm e coup .

L e  p a r t i  c a th o h q u e  a  u n  g ra n d  rô le  à  jo u e r. D ans le passé ü  a  géré 
les fin ances p u b liq u es  p e n d a n t  tr e n te  an s  san s  in te r ru p tio n . G râce 
à  sa  m o d é ra tio n  e t à  sa  p ru d en ce , les c a p ita u x  o n t afflué chez nous. 
N o tre  pay s  a  réalisé  p e t i t  à  p e t i t  d ’adm irab les  p ro g iè s  d an s  P o r d T e  

économ ique e t  social. A p rès  le  fo rm id ab le  effort d e  relèvem ent d o n t 
tém o igne  le  b u d g e t d e  1925, la  D ro ite  e s t b ie n  p lacée p o u r  d ire  a u x  
é lec teu rs  : 5 L e  fa rd e a u  des im p ô ts  e s t b ie n  lo u rd . N ous seuls pouvons 
l’alléger. D onnez-nous à  c e tte  fin u n e  force suffisante p o u r  élim iner 
les chances d ’u n  gouv ern em en t à  te n d an ces  socialistes. V oulez-vous 
des économ ies ? V oulez-vous la  s tab ilis a tio n  e t  l ’am élio ra tio n  d u  
change ? D orm ez-nous l’a u to r ité  e t  la  force. A u b o u t  d e  quelques  a n 
nées nous p o u rro n s  opére r ce rta in s  d ég rèvem en ts  ; p lu s  ta r d ,  s i le pays 
e s t sage, les conversions e t l’am ortissem en t ré d u iro n t les charges d e  la  
d e tte . N ous d ég rève rons encore, c a r  n o u s  savons q u e  l’im p ô t est u n  
fa c te u r  essen tie l d e  la  ch e rté  d e  la  vie. L a  p o litiq u e  socialiste , c ’est 
l ’im p ô t à  j e t  co n tin u , avec a u  b o u t la  ru in e  e t  la  confiscation . N ous 
avons m o n tré , d u  tem p s  où  n o u s  av ions la  m a jo rité , q u e  n o u s  savons 
économ iser. Confiez-vous à des gens q u i o n t fa it le u rs  p reuves, r

M. T h e u n is  a sauvé le pay s  en  re m e tta n t d e  l’o rd re  d a n s  nos finan
ces, en  a r rê ta n t  la  cou rsé  q u i n o u s  c o n d u isa it in fa illib lem en t à l ’in fla
tio n . D onnons-lu i des arm es lég islatives p o u r  ren d re  inu tile s quelques- 
uns  des im p ô ts  q u ’il e s t c o n tra in t d e  p roposer. L e  ré s u lta t  n ’en  sera 
que  m eilleur. M ais q u e  nos  m a n d a ta ire s  au  P a rle m en t s’efforcent 
s u r to u t  d e  co rriger d a n s  u n  e sp rit d o t t i in a l  la  lég islation  fiscale 
im prov isée  à  laquelle  il a  fa llu  reco u rir  en  to u te  h â te  p o u r  em pêcher 
le  n av ire  d e  som brer. D an s  les tex tes , d a n s  les ba i ê mes, d an s  la  p ra 
tiq u e  ad m in is tra tiv e , il  f a u t  ém o n d er sans  faiblesse to u t  ce q u i p o r te  
a t te in te  à  la  F am ille , cellule d e  la  v ie  sociale, e t  à  la  P rop rié té , 
assise m a térie lle  d e  la  civ ilisa tion .

Cte LOUIS DE LICHTERVEtDE.

Ladislas-Stanislas Reymont,
lauréat du prix Nobel

H est fort possible qu’aucun lecteur de cette Revue ne con
naisse encore une seule ligne du romancier polonais, Ladislas- 
Stanislas Reymont, le récent lauréat du prix Nobel. Puisque 
j ’ai l’honneur d’être de ses amis, pourquoi n’essaierais-je point 
de présenter en deux mots cet homme au grand souffle ?

Le meilleur moyen serait de donner ici quelques passages 
bien choisis de son œuvre. J ’en ai traduit jadis deux v o lu m e s  
et nombre de nouvelles détachées. Mais où sont les neiges 
d’antan ? Plusieurs milliers de pages polonaises, francisées 
par ma plume, se sont ainsi éparpillées et évanouies aux quatre 
vents. Si vous en trouvez, ramassez-les. Notre grand Corneille 
vieillissant confiait, dit-on, ses vers oubliés à la mémoire du 
bon Dieu. Que le bon Dieu daigne seulement se rappeler le 
mal que m’ont coûté mes premières traductions.

C’est à Paris, vers 1908, que je fis la connaissance de il . Ladis- j 
las Reymont. Un comité franco-polonais, soutenu par le zèle | 
inlassable de Casimir Wozmcki, patriote ardent et lettré ( 
délicat’ s’efforcait de faire connaître la Pologne à la France, j 
On y  voyait Stanislas Strzembosz, type accompli du conser
vateur. qui portait le collet noir, à la 1S30 ; on y voyait Tan- ; 
crède de Visan qui ne pensait pas encore à se rouler dans ! 
’herbe « en regardant passer les vaches », et ITarius Leblond i 

lqui rêvait déjà d’un fauteuil Goncourt.
Le comité avait beaucoup d’ouvrage. H organisait des fêtes, J
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en compte de QUINZAINE : (préavis de 3 jours) 4,90 %
en compte à UN MOIS : (préavis de 3 jours avant le 15) 5,00 % 
en compte de SIX MOIS : (au 5 ou au 20 du mois) 5,25 %

avec facilité de re tra it an ticipé :
1°) après le cinquième mois 5,20 %
2°) après le quatrième mois 5 ,15%
3°) après le troisième mois 5,10 % '
4-°) après le deuxième mois 5,05 %  |
5°) après un mois 5,00 %
Ces placements temporaires, très avantageux, peuvent être faits 

par sommes rondes : 500 F r s  minimum et multiples de 610 Frs

M a g a s in s  d e  T e a t e  : 1 4 , mm d ’& r e s b c r g ,  1 4 ,

EST UN ENSEMBLE 

MERVEILLEUX QUI 

RÉUNIT LES QUALITÉS 

LES PLUS PRÉCIEU SES 

AUX QUELLES ONT AI 

PU ATTEINDRE EN

f a i t  d ’a p p a r e i l s  

PNEUM ATIQUES.

IL EST INCOMPARA

BLE PAR SA CON

STRUCTION ET PAR 

SON RENDEM ENT AR

TISTIQ U E.

Tél. : B.

B r u x e l l e s

H e r m a n c e  B A R T H E L
ARTISTE FLEURISTE:

M é d a i l l e  d ’O r  F r a n c e ,  B e l g i q u e

4 9 , R u e  R o y a l e  

- BRUXELLES -
Tél. 285-45

- F le u rs  de p re m ie r  ch o ix  -

M ariages - Bals - S o irées
EXPÉDITIONS
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T A P I S
Battage ~  Nettoyage -  Teinture -  Désinfection
J n  e t  J h  T O B Y  F r è r e s
Direction e! Usine : 2-4-6, rue Louis Hap
Téléphone : 324,98 ETTERBEEK-BRUXELLES

C A R R E L A G E S

J . S W A R T E N B R O E C K X
1 6, Avenue de la Porte de Hal, 6 I  

B R U X E L L E S  \

R E V E T E M E N T S
T éléphone  B 15911

ru e  de la  ________
B o u r s e ,  3 4  B R U X E L L E S

Lunetterie — Optique — Jumelles 
Baromètres — Kaces à moir» 

Articles de Luxe et ordinaires

E x é c u t io n  s o ig n e u s e  d e s  o rd o n n a n c e s
d e  M e s s ie u r s  le s  M éd e c in s-O cu lis te s

LE GLOBE.  A .  D e  S t a e r c k e ,  3, A ven ue Louise, Bruxelles
VOYAGES DE NOCES, PARTICULIERS ET POUR GROUPES. — Organisation à forfait de Ier ordre 

L ’A L G É R I E  - L A  C O T E  L ’ ^  Z I J R  -  L ;I T A L I E
Pour faciliter le transfert d’argent nous émettons le G LO B E-TIC K ET-H O TEL vous assurant des séjours dans les meilleurs

hôtels aux tarife ordinaires de ces hôtels.
— — — — — Renseignements et tarifs d'hôtels en nos bureaux. — — — — —

A  LA

VIERGE NOIRE
Coin des mes Ste-Cathérine et de la Vierge Noire

CHOIX INCOM PARABLE  
DE

Vêtements ponr Hommes et Enfants
C O U P E  I R R E P R O C H A B L E

PR IX  MODÉRÉS
Rayon spécial de Vêtements sur mesure 

V Ê T E M E N T S  DE T R A V A IL , C O L L È G E S , P E N S IO N S , 

A D M IN IS T R A T IO N S  

LIVRÉES

S u c c u r s a l e s  à  A N V E R S ,  T O U R N A I  e t  CH A R L E  ROI

Grand Cremant 
du Château des Cheminières

M édailles  d ’O r , G ra n d s  P r i s ,  e tc . a u x  E x p o sitio n s

Provenant des cépages sélectionnés des meilleurs crus 
de Champagne cultivés dans le vignoble des Cheminières

Nouveau Prix-Courant
par su ite  de la baisse des P r ix

La bouteille champenoise de 80 centilitres :
12 B ou teilles. . fr. fr. 82,75 rendu Jeum ont 
24 D em i-Bouteilles fr. fr. 98,60 » »
Caisse d'essai- 4  Bouteilles fr. fr. 27,75  » »
em ballage com pris .

(D e m i-d o u x , d e m i-s e c , D ry  e t  B ru t)
Seuls les simples droits de régie (0,14 fr. par bouteille), les frais de 

port, de douane, taxe de transmission belge sont à la charge du client.

S’adresser à M. Félix D ochaln, 245, Chaussée de Gilly 
/ à CouiUet (Belgique) ; 

soit à M. D ochain-Defer , Elysée Building, 56, Rue du 
Faubourg St-Honoré, Paris ; 

ou 4, Rue d’Aguesseau, Paris.
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des banquets, des réceptions, des anniversaires. On commémo
rait tout ce qu’on pouvait des fastes glorieux, joyeux ou dou
loureux de cette pauvre vieille Pologne. Parler de son « risor- 
gimiento » n’allait point alors sans quelque ridicule, ni même 
u n e  certaine inconvenance à l’égard de Saint-Pétersbourg.
Il fallait lutter contre des préventions et des routines tenaces. 
Une scène parisienne n’allait-elle pas monter sérieusement le 
drame romantique de Slowacki, Balladyna, sur un fond de 
samovars et de coupoles russes ? Autant aurait valu donner 
des pagodes chinoises comme décor à Hernani. La Pologne 
avait tout perdu, jusqu’à sa couleur locale.
I  Le plus pressé était donc de montrer des Polonais aux Fran
çais pour leur prouver qu’il y avait une Pologne. On leur 
montra Reyinont.

Représentez-vous un personnage replet, trapu, d’aspect 
solide ; deux fortes mains, blanches et souples, relevant à 
chaque instant, d’un geste arrondi, machinal, une chevelure 
abondante et soyeuse, dressée à pic au-dessus d’un vaste 
front ; une barbiche en pointe ; un masque léonin, mais d’un 
bon lion, nourri dans les bergeries de Piotrkow, plutôt que 
dans les antres sauvages du Pinde; enfin, et surtout, derrière 
un indéracinable pince-nez, deux yeux de myope, tels que 
je n’en ai jamais vu d’autres, deux yeux fracassés comme un 
miroir en miettes, aux mille scintillements.

A cette époque déjà, Reyinont jouissait en Pologne d’une 
renommée glorieuse. Il était parmi les maîtres de l’heure, avec 
Zeromski, Sieroszewski, Weyssenhoff. La presse étrangère 
chantait ses louanges. On le traduisait en Allemagne et en 
Angleterre. La Revue des Deux Mondes le comparait à Tour
gueniev et le Journal des Débats à Zola, 
i  C’est, en effet, un réaliste qui sait planter les choux à la 
mode de Médan. Il soulève des niasses gigantesques ; il -fait 
bouillonner un océan de couleurs. Mais c’est d’une âme can
dide qu’il aborde la réalité, et d'un esprit que n’obnubilent 
point les prétentieuses formules du roman expérimental. 
Si l’on vient d’aventure à penser qu’il y  a un auteur derrière 
;ette œuvre implacablement objective, si l’on cherche l’homme 
qui anime ces tableaux vivants, on ne songe pas au cuistre 
ïiner qui brossa les Rougon-Macquart avec de la boue et du 
pel.
, Le génie de Stanislas Reymont semble avoir jailli par 
miracle de la glèbe même d’011 il est né. C’était en 1868. La 
Pologne meurtrie travaillait en silence. Reymont ne connut

guère d’autre école que les expériences variées de la vie. 
Paysan, acteur de province, employé de chemin de fer, il 
tâ ta  un peu de tous les apprentissages, même de celui du 
cloître. Peu d’écrivains pour avoir aussi peu appris dans les 
livres se seront fait une aussi belle place parmi les maîtres du 
livre.

Je l’entends encore me raconter de sa voix hésitante, 
oppressée, assourdie, mais emportée soudain par de brusques 
éclats de gaîté cordiale, comment il s’était résolu un beau 
jour à publier ce qu’il écrivait. Ecrire lui avait toujours paru 
la chose la plus naturelle du monde ; publier lui paraissait 
effroyable.

En cinq ans à peine, de 1893 à 1898, il arrivait à la noto
riété avec la Comédienne, les Ferments, souvenirs de son 
roman comique, puis, au grand succès avec la Terre promise, 
vision titanique de Lodz, le Manchester polonais. En 1904, 
paraissait le premier volume des Paysans, chef-d’œuvre 
admirable que vient de couronner le jury Nobel, immense 
poème, en quatre romans, portant le nom des quatre saisons, 
l'Automne, VHiver, le Printemps et l ’Eté.

Reymont est le peintre ordinaire de la terre polonaise. Il 
en a décrit « les Travaux et les J ours », il en a montré le peuple 
dans les labeurs de la paix et les affres de la guerre. Nos publi- 
cistes et faiseurs d ’almanachs veulent à toute force que 
« l’esprit évangélique » apparente étroitement le paysan 
polonais au paysan russe. Je ne sais trop ce qu’en dirait le 
maître, mais il me semble que les différences entre les deux 
races sont profondes et que le même esprit d’individualisme 
qui a fait plus d’une fois la faiblesse de la Pologne en a fait 
aussi souvent la fierté et le salut. Lisez les émouvantes Notes 
de voyage au Pays de Chelm, qui retracent la persécution des 
Uniates, au temps du tsarisme. Vous verrez comment le 
paysan polonais sait, quand il le veut, « résister au mal » (1).

Des critiques vous apprendront quelle place exacte occupe, 
dans la littérature universelle, l’œuvre de l’illustre écrivain. 
Au milieu des applaudissements qui lui viennent aujourd’hui 
de tous les coins du monde, que cet homme, si digne d’amitié, 
reçoive seulement de moi l’hommage d’un cœur ami.

P a u l  Ca z i n .

(1) L ’A posto la t du  knou t. P a r is , P e ir in , 1912.

L es idées et les taits

Chronique des Idées

Annuaire de l’Université catholique de Louvain 
(1915-1919)

Im p a tiem m en t  a t te n d u  p a r  to u s  ce u x  q u i s ’in té re s sen t à  n o tre  
clière e t g ran d e  A im a  M ater , ce liv re  com b lera  le u rs  v œ u x  e t d épasse
ra leur a t te n te . I l  em brasse  e t  ram asse  d a n s  ses 536 pages les aim ées 
héroïques de  19x5 à  1919, il co n tie n t l’h is to ire  la  p lu s  p ass ionnan te , 
la plus p a lp ita n te  de  l ’U n iv ers ité  lo u v a n is te  ; il la  m o n tre , foyer d e  la  
culture ca th o liq u e ,au x  p rises avec la  c u l tu re  te u to n n e ,c ’es t-à -d ire  avec

la  b a rb a r ie  ; il la  m o n tre  m arty risée , dépecée, tu é e  e t  s ’o b s tin a n t à  
v iv re , se re fu sa n t o p in iâ tre m en t à  se la isser enchaîner d an s  son  to m 
b e a u  e t  s’a r ra c h a n t à  la  m o rt.

C’es t u n  d u e l o b scu r e t  g ran d io se  q u i s’es t d é ro u lé  d u ra n t  ces an 
nées tra g iq u e s  e n tre  la  lib e r té  e t la  ty ra n n ie , e n tre  le d ro it  e t  la force, 
e n tre  le dogm e ca th o liq u e  e t l’id ée  lu th érien n e .

I ,es  pé ripé ties  d t  c e tte  lu t te  é ta ie n t restées ensevelies d an s  u n  silence 
m o d este  e t  elles é ta ie n t s u r to u t  p ro fo n d ém en t ignorées de  la  m asse  
des Belges exilés, séparés  d e  le u rs  frè res  p a r  le r id e a u  d e  fer e t  d e  feu . 
A vec quelle  ém o tion  g ran d issan t d e  page  en  page ils o u v riro n t ce t 
ann u a ire , ce v ra i liv re  d ’o r f rém issa n t d e  f ie rté .p a trio tiq u e , to u t  chau d , 
to u t  b rû la n t d ’héro ïsm e. A u  c o n ta c t d es  g ra n d s  c œ u is  e t  des nobles 
e s p r its  q u i o n t déposé là  le m e illeu r d ’eux-m êm es, les le c teu rs  se
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sen tiro n t tra n sp o rté s  d an s  u n e  sphère  supérieu re , celle où  la  fo i en  
D ieu  b ra v e  les te m p ê te s  e t  dom ine to u te s  les v ic issitudes. I ls  se sen ti
ro n t g ra n d ir  e t  ils rem erc ie ro n t le Ciel d ’avo ir su sc ité  à d es  h eu re s  
som bres des in telligences si lum ineuses, à  ces h eu res  tro u b lées  des 
vo lon tés  au ssi d ro ites .

C haque année, le  24 décem bre, selon  u n  v ie il usage, le  co rp s  a c a d é 
m iq u e  se re n d  à  la  m a ison  re c to ra le  p o u r  échanger les v œ u x  t r a d i 
tionnels. De V ice-R ecteu r p re n d  la  paro le  a u  n o m  d e  ses co llègues e t 
le R ec teu r rép o n d  p a r  u n e  h a ra n g u e  académ ique. C’é ta i t  M gr V an  
C auw enberg  q u i rem p lissa it a lo rs  les fo nc tions  d e  la  co a d ju to re rie  e t  
c’e s t  l td  q u i, le 24 d écem b re  1914 —  e t  ju s q u ’en  1918 —  a d re ssa  a u  
R ec te u r  m ag n ifiq u e  les so u h a its  des m a ître s  res té s  à  D ouvain .

J  ugez donc d e  l ’ém o tion  q u i d e v a it é tre in d re  les m em bres  d e  la  
fam ille  u n iv e rsita ire , encore sa ignan ts , s i je  p u is  d ire , des coups 
te rrib le s  q u i v en a ien t d ’ê tre  p o rté s  à  Y A im a  M ater, q u a n d , p o u r  la  
p rem ière  fois, a p iè s  l’in cen d ie  des H alles, ap rès  les scènes d e  ca rn ag e  
où  av a ien t d isp a ru  p lu s ieu rs  d e  le u rs  con frè ies  o u  d e  le u rs  p a ren ts , les 
pro fesseurs échappés à  la  m o r t  se  rassem b lèren t a u to u r  d u  chef v é 
néré  q u i a v a it, lu i aussi, so u ffe rt pe rsécu tio n  p o u r  la  ju s tic e . Des d e u x  
d iscou rs  échangés e n tre  M gr V an  C auw enberg  e t  M gr L a d e u z e  so n t 
de  to u te  b eau té , le  p rem ier p lu s  condensé  d a n s  sa s im p lic ité  ro b u s te , 
l’a u tre  p lu s  é ten d u , p lu s  lich e  en  d éve loppem en ts  o ra to ires , m a is  l’u n  
e t  l’a u tre  an im és d ’u n e  si m âle  e t  s i fière éloquence  ! O n s e n t q u ’ils 
sou ffren t cru e llem en t de  la  d e s tiu c tio n  d û  foyer u n iv e rs ita ire , d e  la  
d ispersion  d u  co rps  p rofessoral, d e  l ’a r r ê t  fo rcé d e  la  v ie  acad ém iq u e ' 
de  la  s itu a tio n  fa ite  a u  pays, ils  d ép e ig n en t avec u n e  ra r e  éne rg ie  les 
fo rfa its  d e  la  rag e  te u to n n e , m ais à  tra v e rs  ces la m en ta tio n s  e t  ces 
p o ignan tes  dou lenrs, quelle flam m e d ’énergie m o n te  d e  ces cœ u rs  
m agnan im es, quelle  in d o m p tab le  confiance les exalte , quelle  h a u te  
sé rén ité  règne q u a n d  m êm e d a n s  le u rs  pensées.

E n te n d e z  M gr V an  C auw enberg  : 1 A u m ilie u  d e  t a n t  d e  ru ines, 
n o u s  venons ce p en d an t avec u n e  en tiè re  confiance v o u s  p ré sen te r 
a u jo u rd ’h u i nos so u h a its  d ’aven ir. O n p e u t penser, en  effet, sans 
p résom ption , que  n o tre  A im a  M ater  expé rim en te  d é jà  q u ’il n ’es t rien  
q u i g rand isse  com m e u n e  g ran d e  souffrance. F u t-e lle  ja m a is  a u ta n t  
q u ’à  l’h eu re  ac tu e lle  l’o b je t  d_ la  sym p ath ie , d u  respect, d e  l’a d m ira 
tio n  universe lle  ? Les U n ivers ités  é tran g è re s  o ffren t à  l’env i l’h o sp ita 
lité  à  ses p ro fesseu rs  en  exil. Les p rem ières  in s ti tu tio n s  scien tifiques 
d u  m o n d e  se g lo rifien t d ’ê tre  en  re la tio n s  avec elle. L a  c ité  d e  L o u 
v a in  ne do it-elle  p as  sa  ré su rrec tio n  a u  d év o u e m en t ad m irab le  e t  au  
co u rage  d ’u n  g roupe  d e  ses co llègues ! » -

E t  le m o u v e m en t co n tin u e  s u r  ce ry th m e  m a r t ia l  d a n s  u n  b ea u  
crescendo  d ’espo ir e t d e  confiance.

E n te n d e z  ce c ri d u  cœ u r q u i s ’éc happe des  lèv res  d u  R e c te u r  : 
« C om m ent to u s  n o u s  te n o n s  à  l ’U n iv e rs ité  p a r  to u te s  les fibres de  
n o tre  ê tre , jam ais, to u s  l ’avez b ien  d it , M onseigneur, n o u s  n e  l’avons 
auss i sensib lem ent expé rim en té  q u e  d a n s  ces jo u rs  où  n o u s  l’avons 
v u e  m enacée  e t ép rouvée  1 s

Pu is, ap rè s  u n  a d m irab le  ta b le a u  d ’h isto ire , ap ; ès le  d é ro u lem en t 
d ’u n e  fresq u e  eu  to u te s  les ca lam ités  q u i so n t venues fo n d re  s u r  
L o u v a in  so n t p e in tes  en  t r a i t s  som bres  e t  lug u b res, voic i la  dou ce  
c la rté  q u i d issipe les tén èb res , voici q u e  m o n te  la  lum ière  v ic to rieu se  : 
e D ieu  p e u t b ie n  les ép rouver, -il n e  la isse ra  p é r ir  n i  le peu p le  belge, 
n i son  U n iv e rs ité  ca th o liq u e . *

X os é tu d ia n ts  n o u s  rev ien d ro n t, m oins nom b reu x , m a is  avec quelle  
p rov ision  d ’énergie, d ’endu rance , d ’e sp rit d e  d iscip line , d ’u n ion  f ra te r 
nelle  e t  p a tr io tiq u e , com bien  en n o b lis  p a r  la  lu t te  h é ro ïq u e  q u ’ils 
liv re n t en  ce m o m en t e t  p a r  la  leçon d ’h o n n e u r  q u ’a u  nom  d e  la B el
gique, ils d o n n e n t eux-m êm es a u  m o n d e  !

X os ru in es  elles-m êm es, n o u s  les con tem p lons, le c œ u r  b risé  m ais 
sans  d écou ragem en t !, . X o u s re c o n s tru iro n s  ! Ç*a é té  la p rem ière  
paro le  de  n o tre  C ard inal, en re ce v an t à R o m e la  nouvelle  d e  nos  m a l
heurs. O ui ; n o u s  reco n s tru iro n s  nos m o n u m en ts , e t  n o u s  sau ro n s  
p rép a re r  p o u r  la  B elg ique d e  d em a in  la jeu n esse  fo r te  e t in te llig en te  
d o n t elle a u r a  beso in  p o u r  r e c o n s tru i ie  elle aussi.

.. X o n , l ’U n iv e rs ité  ne  sera  p o in t d é tru ite . C om m ent d o u te r  d e  sa 
g lorieuse résu rrec tio n , q u a n d  c ’e s t e lle-m êm e q u i v ie n t d e  ressu sc ite r  
la  v ille d e  L ouva in , lu i re n d a n t a u  XXe siècle, le  m êm e serv ice que, 
p a r  sa  fo n d a tio n , elle lu i a d é jà  re n d u  a u  XVe siècle ?

... D e m au v a is  jo u rs  p eu v e n t n o u s  a t te n d re  encore dan* les p rem iers  
m ois d t  la  nouvelle  année. M ais n o u s  av o n s le co u rag e  nécessaire  
p o u r  su: m o n te r to u te s  les d ifficu ltés d an s  le  p ié se n t, Tes m eilleures 
prom esse? p o u r  l’aven ir, j>

Ces chers jeu n es  gens a rrac h és  à  leu rs  é tu d e s  p a r  les nécessités-dt 
la  défense du pays, com m e on  les a im a it ! Avec quelle  ten d resse  ov

les su iv a it d u  reg a rd , p o u r  a in si d ire , lo rsqu ’ils  av a ien t franch i là 
f ro n tiè re  p o u r  v o le r a u  feu  ! Avec q ue l en th o u siasm e R ec teu i e t Vu e- 
R ec teu r, r iv a lisa n t d ’éloquence, sa lu a ien t le u r  dévo u em en t célé
b ra ie n t leu r m o r t glorieuse, m agn ifia ien t leu r sacrifice ! E t  quels 
b ea u x  rêv es  d ’av e n ir  ils ca ressa ien t p o u r  ce u x  q u i rev iend ra ien t 
co u v e rts  d e  gloire. L ’U n iv ers ité  d ’ap rès-guerre  le u r  app a ra issa it dans 
une  v ision  tr io m p h a n te  com m e u n e  id y ü e  en chan teresse  où au  sem  d« 
la  p a ix  reconqu ise, l’un io n  fra te rn e lle  scellée p a r  le sang  régnera it à 
l’o m bre  d u  d ra p e a u  natio n a l, c o u v ran t d e  ses p lu s  v ic to rieux  Flam ande 
e t  W allons.

J e  so u h a ite  q u e  les é tu d ia n ts  d ’a u jo u rd ’h u i, les plus o u lh tu x  de  la 
f ra te rn ité , lisen t ces pages o ù  passe le souffle dé lic ieux  ,‘e l'affection 
l a  p lu s  co rd iale , la  p lu s  p a te rn e lle  e t  je  n e  m ’im agine pas q u ’on  ouisse 
le resp ire r s an s  q u e  s’am ollissen t les cœ u rs  les p lu s  farou- lies. * d

D ans d ’au tre s  d isco u rs  rev ien t u n e  qu estio n  passionnan te , celle de 
la  rep rise  des co u rs  q u e  p a r  to u te s  les ru ses  d e  la p lu s  as tuc ieuse  poli
t iq u e  l’a u to r ité  o cc u p an te  v o u la it im poser a u  R ec teu r. Il s’y  refusa 
m agn ifiquem en t, en  se so lid a risan t avec l’U n ivers ité  lib ie  d e  B ruxel
les. T ro p  d e jn a î t r e s ,  t r o p  d ’élèves é ta ie n t ab sen ts. L es é tud ian ts-so l- 
d a ts  a u ra ie n t é té  m is  en  s itu a tio n  d 'in fé rio rité , a u  p o in t d e  v u e  des 
é tudes , v is-à-vis d e  leu rs  com pagnons restés d an s  le pavs. M ais su r
to u t  la  lib e r té  d e  1 esp rit reg im b a it co n tre  u n  enseignem ent soum is 1 
la  censu re  allem an de. O n n ’e n te n d a it  p a s  non p lu s  décou rager le be  
é lan  q u i e m p o rta it la  jeunesse  vers les fils te n d u s  a u x  fron tières 
E n fin , c ’é ta i t  le d ev o ir  des un iv e rsité s  d e  p rêcher a u x  Belges la  résis
ta n c e  pass ive  et? d ’en  d o n n e r l ’in tré p id e  exem ple.

1 A u risq u e  d e  v o u s  b ro u ille r  avec la  \ \  alhalla  germ anique, d isa it en 
I 9 I5 M gr \  a n  Cauw enberg, v o u s  avez nè em ent e t  san s  hésitation  
rép o n d u , en  d é p it d e  la  le ttre  d ’u n  vénérab le  p rinc ipe  d e  m é tap h y 
s iq u e  : M eliu s  est non  esse quar/t sic esse. O n e u t là -bas l’occasion 
d’a p p ren d re  q u e  l’h o n n eu r d e  l’U n iversité  d e  L ouva in , pas p lu s  que 
l ’h o n n eu r d e  la  Belgique, n ’es t u n  artic le  d e  com m erce. V o tre  réponsej 
M onseigneur, é ta i t  d ig n e  d e  v o tre  ca rac tè re , d igne d e  n o tre  vaillant* 
jeunesse  e s tu d ia n tin e  q u i im m o rta lise  la  cause  d e  n o tre  h o n n e u r  er 
lu i  d o n n a n t le tém oignage d u  sang, d igne  d e  la  g ran d e  trad ition  
p a tr io tiq u e  q u e  n ’a  ja m ais  d ém entie  l’h is to ire  c inq  fois séculaire dt 
n o tre  A  Inia M a te r . . . Ce g lo rieux  héritag e  d u  passé, le corps acadé: 
m iq u e  d’a u jo u rd ’h u i v e u t le tra n sm e ttre  in ta c t  a u x  gén é ra tio n s  è 
ven ir. X ous n e  le u r  lé g u ero n s  pas  la  haiae, c a r  la  h a in e  d ég rad e  ; et 
pu is , en  h a ïss a n t n o u s  ressem blerions à  nos ennem is d o n t la  v ic to irt 
la  p lu s  tr i s te  p o u r  nous, s e ra it d e  n o u s  d o n n er leu rs  m œ urs. M ais c i  

q u ’à  n o tre  jeunesse  d e  d em ain  n ous  inocu lerons d e  to u te  n o tre  âm e 
c’es t une  h o rre u r  p ro fo n d e  d é  l ’e sp rit que  n o u s  voyons p rés ider e 
l’œ u v re  te u to n n e  ; d e  sa  concep tion  u ti lita r is te  ou . en d ’au tre s  te rm es 
de  son  p a r ta i t  m ép ris  d e  la  vé rité , com m e d e  sa  n éga tion  équ iva len te  (1 
la  m o ra lité  ; d e  sa  m éconnaissance to u te  ju iv e  d u  d ro it  d u  non-ger 
m ain , com m e d e  son  o rg an isa tio n  incom parab le  d e  la  calom nie 
de  son  sec tarism e p ro te s ta n t q u i n e  fu t  jam ais  n i p lu s  h a in eu x  n i p lu  
cru e l qu ’a u jo u rd ’h u i, com m e d u  ca tho licism e b â ta r d  d e  c e rta in  
co réüg ionnaires d ’O utre-R hin .

P u isq u ’il  a  fa llu  c e tte  g u erre  p o u r  n o u s  dessiller les yeux , laisserons 
nous  ja m a is  s’affaib lir la  m ém oire d ’une  pare ille  expérience, se perdr< 
u n  s e u l f r u i t  d e  la  leyon q u i s’en  dégage ? »

O n a d m ire ra  c e tte  p ro se  ferm e e t  d ru e , chargée  d ’idées, où  chaqui 
m o t p o rte , e t  s’enfonce com m e u n  t r a i t  d an s  l’esp rit. O n adm irer! 
p lu s  encore c e tte  h a u te  ra iso n  qu i, à  la  lu m ière  d e s  événem ents 
d isce rne  sû rem en t le d ev o ir  e t  p a r le  d ’a u to r ité  à  la  conscience.

E t  l’ad m irab le  d ia logue en tre  les d e u x  nobles in te rlo c u teu is  s< 
p o u rsu it d ’année en  année, à  tra v e rs  to u te s  les a lte rn a tiv es  d e  suctè* 
e t  d e  défaites, n e  cessan t d e  t i re r  des événem ents les leçons p rov idcn l 
tielles, ne  cessan t d e  h au sse r les âm es, d e  réco n fo rte r  les cou ragea  
d ’a t tis e r  la  flam m e sacrée  d e  l’espérance. L ’é lévation  d e  M gr L adeuz  
a u x  hon n eu rs  d u  p ro to n o ta r ia t  aposto lique  fo u rn it  à  Mgr V an Cauwen 
berg  le thèm e d ’une d é lica te  h a ra n g u e  d e  co n g ra tu la tio n s  où  le sen 
sym bolique  des insignes de  la  fo n c tio n  es t in te rp ié té  avec tm  ra r  
b o n h eu r.

L a d e rtü ère  année, le  24 décem b re  1918, à l’heu re  de  la  dé liv ran ce  
c’e s t a u  vén é rab le  M. V an  B ie rv lie t, chancelier de  l ’U niversité, q u i 
f u t  échu  l’h o n n e u r  d e  cé léb rer l ’ind ép en d an ce  reconquise, M gr VaJ 
C auw enberg  a y a n t é té  appelé a u  d é c a n a t d e  S ain t-P ierre .

J e  n e  p u is  m ’é te n d re  ic i s u r  ce ra d ie u x  épilcgue de  l’h is to ire  d cL  
g u erre  e t  s u r  la  réo u v e rtu re  d e  l ’U n iv ers ité . J  e n o te  seulem ent qu i 
V A nnua ire  (1915-1918) est u n  d o cu m e n t de  p rem ier o rd re que  le 
h is to rien s  n  ■ p o u rro n t négliger.

L ’A nn u a ire  est en rich i d ’une série de  no tices nécro logiques où  l’a  j
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aiinera à re tro u v e r ta n t  de  nobles figures esquissées p a r  u n  p inceau  
[fidèle : M gr W affelaert, M gr S tillen iaus, MM. les p ro fesseurs P on th iè re , 
wan G elm ch t-n , D t Jo n g h , M asoin, Bossu, H en ry , B ran ts , D u pon t, 
Colinet, M eunier, V erriest, L e n a e i t s e t  S u tto i .

N ous le u ille te rons  so u v en t ces pages où se m ire  le v isage aim é e t 
a tten d ri de  l 'A im a  M ater. g?3

J .  Sc h y r g e n s . *

BRÉSIL
La révolution

'D ’après un article de L ou is Spence ; L a  R év o lu tio n  au  Brésil, dans 
Tau ÉrjiNBURGii R e v ie w , d’octobre 1924.

'L e  Brésil a  de  longue d a te  jo u i d e  la  lé p u ta t io n  d u  pay s  le p lu s  
respectueux. de  la légalité  d e  l’A m érique  la tin e . E n  se r é v o lta n t 
rontre J e a n  YI, en i8 2 r , il a fa it couler aussi peu  d e  sang  q u ’en d é p o 
sant D om  P ed ro  en 1889. L ’in su rrec tio n  d u  R io  G ra n d e  do  S u l (1892- 
1895), dern ière  convulsion  m onarch is te , n ’av a it p as  d e  v é ritab le  
signification nationale . M uta tis  m utand is, m êm e o b se rv a tio n  p o u r  
[a révo lte  n ava le  d e  1909.

Comm ent exp liquer dès lors l’in su rrec tio n  d e  Sâo P au lo , le p lu s  
riche e t le p lu s  p rog ress is te  d e  to u s  les E t a t s  d u  B rés il ?

T ou t d ’a b o rd , il co n v ien t d e  se re n d re  u n  co m p te  ex a c t des cond i- 
ions rac iques e t  géog raph iques  d e  la  rég ion  où  a  éc la té  la  révo lte .

I,e p la teau  fertile  d e  la S ie rra  d o  M ar, où es t s itu é  Sâo P au lo , es t 
situé à  2.000 p ieds  au -dessus  d u  n iv e au  d e  l ’O céan ; ses co n d itio n s  
lim atériques se rap p ro ch e n t d e  celles d e  l’I ta lie  d u  N o rd . L e  p la te a u  

s’é ten d an t de Sâo P au lo  a u  R io  G ran d e  do  S ul p ro d u it  en  ab o n d an ce  
le maté, le blé, le ca lé  e t  e s t renom m é p o u r  la  p ro d u c tio n  d u  b é ta il. 
[,es tro is  q u a r ts  du  café e x is ta n t so n t ex p o rtés  d e  S an to s, le p o r t  
le Sâo P aulo . L ’E t a t  en  p ro d u it  p o u r  70 m illions d e  liv res p a r  an .
XSâo P au lo , la  c a p ita le  d e  l ’E ta t  d u  m êm e nom , v ille  to u t  à  fa i t  
noderne, a  500.000 h a b ita n ts . L es sen tim en ts  a n t i- fé d é ra u x  q u i fer- 
netiten t dan s  l’E ta t  dep u is  p lu sieu rs  années o n t é té  exacerbés  p a r  
és cond itio n s  rac iques. D es g ro u p em en ts  n o m b re u x  d ’im m igrés 
mropéens o ccupen t d e  v aste s  rég ions d e  l ’E ta t .  L es I ta lie n s , les P o rtu -  
ais, les A llem ands. Les P o rtu g a is  p réd o m in en t. U n  m illion  d ’I ta -  
:ens son t dom iciliés d an s  le B résil m érid iona l, e t p lu s  d e  la m o itié  des 
[o.ooo h a b ita n ts  d e  la  ville de  Sâo P au lo  son t d e  race  ita lienne .

Cette p rép o n d éran ce  d e  l ’é lém ent im m igré e s t u n  p rem ier fa c te u r  
le ce tte  absence d ’u n ité  q u i se laisse rem arq u e r  d a n s  les re la tio n s  
Mitre ce rta in s  E ta ts  brésiliens. Ce n ’es t pas  le seu l. D iverses c irco n - 
;tances, d o n t en p rem ière  p lace, l’im m en sité  des te rr ito ire s  b résiliens 
>nt co n trib u é  à  exaspére r le p a tr io tism e  d ’E t a t  a u x  dép en s  d u  p a trio - 
isme fédéra l. I ,a  g ran d e  lib e rté  q u e  p o ssèd en t les E ta ts  te n d  aussi
1 affaiblir le sen tim en t d ’u n ité . L e m o t d ’o rdxe es t a u  B résil : « L ’E t a t  
ndépendant «, e t  d e  fa i t  ch a cu n  d ’eu x  jo u i t  d ’u ne  au to n o m ie  à  peu  
près com plète.

L’in su rrec tion  récen te  des P aulistas, ces « Y ankees  d u  B résil », 
:oimne 011 les appelle, a  é té  d u e  s u r to u t  à u n  m é co n ten tem e n t p rovo - 
fué de longue d a te  p a r  la  p o litiq u e  financière d u  G ouvernem en t 
édéial. Im ag inez-vous la  ville de  G lasgow  soum ise  a u  p o in t d e  vue  
iscal à  D ublin  ; e t vous  co m p ren d rez  l’a t t i tu d e  de  l’E t a t  d e  Sâo P au lo  
« p ré sen ce  des désas treuses  expériences financières d u  G o uvernem en t 
édéral brésilien .

E n  m ai dern ier, le P ré s id en t B ern a rd es  d e m a n d a it a u  C ongrès 
lans la  C onstitu tio n  ce rta in e s  m od ifica tio n s  te n d a n t  à  resse rre r le 
ieu fédéra l. U ne de  ces m od ifica tio n s  oblige les E ta t s  à  re n d re  annuel- 
em ent com pte au  G ouvernem ent féd é ra l de  le u r  s itu a tio n  financière 
■t des p rin c ip au x  événem en ts de  l’année. D es id e ra tu m  élém entaire , 
lira-t-011. Il 11’en  a p a s  m oins p ro v o q u é  u n  v if m éco n ten tem en t d an s  
es provinces e t s u r to u t  à  Sâo-P au lo .

Des m a len ten d u s  d ’o rd re  « d o u an ie r»  se so n t greffés s u r  les au tres . 
L,es h ab ita n ts  de  Sâo P au lo  se p la ig n en t des p ro céd és  d es  E ta ts  
voisins (M atto  G iosso  e t M inas G eraes); ceux -c i ré p l iq u e n t d u  ta c  
lu  tac. Les m a len ten d u s  n ’o n t fa it q u e  s’accen tu e r avec les rep ré sen 
tations fa ites  au  G ouvernem ent féd éra l.

Quelles que so ient les p récau tio n s  p rises p a r  ce dern ie r, p o u r  em pê- 
h e r la v érité  d ’ê tre  connue  su r  l ’in su rrec tio n  à  l ’é tran g er, n u l d o u te  
qu’elle n ’a i t éc la té  san s  la  san c tio n  des a u to r ité s  d e  l’E t a t  d e  Sâo 
Paulo. L’idée sép a ra tis te  est venue non  des m ilieux  b u re a u c ra tiq u e s  
2t politiques, m ais de  la  classe com m erciale , q u i a v a it  eu  s u r to u t  à

souffrir des expériences fiscales des a u to r ité s  ce n tra le s  ; encore 
n ’a-f-elle pas  su rg i d e  s u ite  ; e t  il a fa llu  l’a d jo n c tio n  d e  m ilita ire s  
frança is , a llem ands, ita lien s  e t  au trich ien s, au ss i b ie n  q u e  brésiliens, 
à  la  jun ta  fo rm ée p a r  les m écon ten ts, p o u r  fa ire  éclore des décisions 
d e  n a tu re  ex trêm e.

U ne fo rce irré g u h è re  no m b reu se  fu t  rec ru tée , le G ouvernem en t 
local fa isa n t sem b lan t d ’igno re r le m ou v em en t e t  la is sa n t fa ire . 
L a  m êm e a t t i t u d e  fu t  a u  d é b u t ad o p té e  p a r  les au to r ité s  fédéra les. 
A u com m encem ent d e  ju ille t, les in su rg és  a v a ie n t à  le u r  d isposition  
20.000 hom m es y  com pris  l’arm ée d e  l’E t a t  q u i en  co m p te  7.500. 
Ils  se  p ro c u rè re n t des arm es d a n s  les a rsen au x . L e  g én é ra l Is id o r 
Lopez, u n  m ili t a i r e  d e  b eau co u p  de  m érite , f u t  p roclam é c o m m an d an t 
en  chef. U n  b ea u  m a tin , le pa la is  d u  G ouvernem en t fu t  saisi e t  le 
G o uvernem en t déposé.

L es forces in su rgées  é ta ie n t m al d isc ip linées ; e t  des pillages ne  
p u re n t ê tre  em pêchés. C ep en d an t le G ouvernem en t fé d é ra l se d é c id a it 
à  ag ir e t  des  tro u p e s  co m m encè ren t à  affluer d an s  l ’E t a t  d e  Sâo 
P au lo , p a r  chem in  d e  fer e t p a r  m er. B ie n tô t les in su rg és  é ta ie n t ce r
nés d an s  la  cap ita le  d e  l’E ta t ,  com m e d a n s  u n e  souricière. L e u r  s i tu a 
tio n  é ta i t  t r è s  m auva ise  dès le d é b u t e t  n e  fit q u ’em pirer. V ers la  
m i-aoû t, l’in su rrec tio n  é ta i t  e n tiè rem en t brisée . L e  d e rn ie r coup  de  
canon  p a ra î t  av o ir  é té  t i ré  le 18 a o û t s u r  le P a ra n a , en  c o u lan t u n  
v ap e u r q u i tr a n s p o r ta i t  des tro u p e s  insurgées.

L a  ra p id ité  avec laquelle  le M in is tre  d e  la  G uerre  b rés ilien  a  m is 
fin à  la  rév o lte  en  d i t  long  s u r  son  h ab ile té  e t  l'exce llence d e  sa  p ré 
p a ra tio n . D u  reste , la  p a r t ic ip a tio n  d u  B résil à  la  g uerre  m ond ia le  
a v a it  d é jà  perm is d ’app réc ie r à  le u r ju s te  v a leu r son  a rm ée e t  sa  
m arine . L ’arm ée a. été  en tiè rem en t réo rgan isée, o n  s’en  souv ien t, 
en  1908. E lle  com p te  30.000 hom m es en  te m p s  d e  paix , 500.000 en 
tem p s d e-g u erre . Les so ld a ts  s o n t a rm és d u  fu s il m auser, le N o rd en - 
fe ld t M axim  e s t em ployé d a n s  l’a rtille rie  légère ; l’artille rie  lo u rd e  
v ie n t d e  fa ire  ses p reuves  d e v a n t Sâo P au lo . L a  flo tte  co m p te  p lu s  d e  
c in q u an te  un ités . S on  rô le , a u  cou rs  d e  l’in su rrec tio n , a  s u r to u t  
con sis té  à  tra n s p o r te r  les tro u p e s  d e  R io  d e  J a n e iro  à S an to s .

I l  e s t v ra isem  D i a b l e  q u e  le G ouvernem en t fé d é ra l tâ c h e ra  d an s  la  
m esu re  d u  possible d e  sa tis fa ire  a u x  d e s id e ra ta  des  Pautistes, d a n s  le 
dom aine  financier, e t  a d o p te ra  les reco m m an d a tio n s  d e  la  m ission  
financière b r ita n n iq u e  q u i a, il  y  a  q u e lq u e  tem ps, v is ité  le B résil. 
D ans ce t o rd re  d ’idées  l ’ex -em pire d e  D om  P e d ro  d ’A lc a n ta ra  a  é té  
à  ju s te  t i t r e  q u a lif ié  d e  « p ay s  d e  l’e x trav ag an c e  ». C e tte  e x t ra v a 
gance s ’es t s u r to u t  m a n ife s tée  d a n s  le d om a ine  m u n ic ip a l _et fe rro 
v ia ire . L e  B rés il a e m p ru n té  —  avec u n e  fac ilité  e x tra o rd in a ire  en 
gén é ra l, il f a u t  l’a d m e ttre  —  e t  d épensé  san s  co m p ter p o u r  ses p o rts , 
ses docks, l ’em bellissem en t d e  ses villes, e t le u r  assa in issem en t, ses 
voies ferrées. I l  s e ra i t te m p s  q u ’il se r e s s a ù î t  et, p o u r  com m encer, 
q u ’il p r ê t â t  l ’oreille  a u x  suggestions  sagaces d e  la  com m ission  finan 
cière  b r ita n n iq u e  d é jà  nom m ée, e t  d o n t l e  r a p p o r t  a  v u  l e  jo u r  il y  
a  quelques  m ois seu lem ent.

C atholiques Belges
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C H IN E
L’ “ Est-Chinois ,,

n es t so u v en t q u estio n  d an s  les jo u rn a u x , à  l’iieu ie  ac tuelle , d u  
chem in de  îe r  d i t  d e  l ’E s t  Ch in ois ; p e u t-ê tre  quelques  p récisions à  ce 
s u je t  ne  seron t-elles p o in t in u tiles.

Ce chem in  de  te r  a  été, p o u r  a in si d ire , en g en d ré  p a r  le  p ro je t ru sse  
d ’u n e  vo ie  ferrée  à  tra v e rs  to u te  la S ibérie , q u i, long tem ps à  l’é ta t  
p lu s  o u  m oins nébu leux , p re n a i t  d é fin itiv em en t co rp s  t o u t  à la fin 
des d ern ières  d ix  années d u  içjme siècle. L e  18 m a i 1891, le f u tu r  
N icolas I I ,  a lors à  W lad iv o sto k , re to u r  d u  J  apon , où, à  O tsou, le 
coup  de  sab re  d ’u n  J  apona is  fa n a t iq u e  a v a it  fa illi tra n c h e r  n e t  le 
co u rs  d e  ses jo u rs , p o sa it le p rem ier ra il d u  f u tu r  T ran sib érien . E n  
1894, K h ab aro v sk , à 800 k ilo m ètres  d e  W lad iv o sto k , é ta i t  a t te in t  ; 
e t  à  s ix  m ille  k ilom ètres  d e  là, à  l’O uest, la  p rem iè re  locom otive 
e n t ra it  à  O m sk. M ais u n e  m od ifica tio n  a u  p ro je t  p rim itif  n e  ta r d a i t  
p a s  à  su rg ir . P o u r  racc o u rc ir  le tra c é , o n  v o u lu t passer p a r  les p ro v in 
ces m an d ch o u rien n es  de  la  Chine. U n  acco rd  f u t  négocié e t  finale
m e n t conc lu  à  M oscou, lo rs des  tê te s  d u  c o u ro n n em en t d e  N icolas I I ,  
en tre  le C om te W itte , cô té  ru sse , e t  D i-H ong-T chang, cô té  e cé
le ste  B.

C et ac te  e u t d es  conséquences incalcu lab les. Car, o u tre  la voie 
princ ipale , la  R u ssie  o b te n a it , d e u x  ans  p lu s  ta rd ,  le d ro i t  d e  c o n s tru ire  
nn em b ran ch em en t s u r  M oukden  e t  P o r t-A r th u r , d a n s  la  pén in su le  
de  D iao -to n g -P o rt-A rh tu r q u ’elle o b te n a it  a à  b a il ï  d e  la  C hine en 
m ars  1S9S, a lo rs  q u e  m oins d e  tro is  an s  a u p a ra v a n t, elle en  a v a it  
f ru s tré  le J a p o n  v a in q u e u r  d e  l ’E m p ire  d u  M ilieu. U n e  lo is  le  d o ig t 
p ris  d an s  l’engrenage, to u te  la  m a in  y  p a s s a it : ré v o lte  des  B o x eu rs  
en  1900, o ccu p a tio n  d e  la  M andchourie , visées s u r  la  C o rée . .  su iv ies 
en  fév rie r 1904 d ’u n  co u p  d e  fo u d re  : l ’a t ta q u e  jap o n a ise  s u r  l ’escad re  
ru sse  ancrée à  P o r t-A r th u r  e t la  g u e rre  ru sso -jap o n a ise  avec, com m e 
conséquence, l ’éclipse, p o u r  le m o ins  prov iso ire , d e  la  p u issance  ru sse  
en  E x trêm e-O rie n t e t  les répercussions  d e  c e tte  éclipse en  E u ro p e .

P a r  le t r a i té  d e  pa ix , le  J  ap o n  a v a it  o b te n u  la  cession  d e  la  p lu s  
g ran d e  p a r t ie  d e  l’em b ran ch em en t s u r  M oukden  e t  P o rt-A rh tu r , 
l’E m p ire  des ts a rs  g a rd a n t le res te . I l  n ’est p a s  in u tile  d ’a jo u te r  q u e  
le T ra n sm an d eh o u iien  se v i t  b ie n tô t d oub lé  d ’u n e  nouvelle  voie 
ferrée, c o n s tru ite  en tiè rem en t s u r  te r r ito ire  ru s se  e t  q u i  re lia  K h a b a 
ro v sk  p a r  la  r iv e  gauche d e  l’A m our à la  sec tion  tra n sb a ïk a lie n n e  d u  
T ra n sib é rien . C’é ta i t  le p ro je t p rim itif  : m ieu x  e û t v a lu  n e  p a s  s ’en  
d é p a r t i r . . .

In s ta llé  en  M andchou rie  m é iid io n a le , le J  apon  ne  ta r d a  p a s  à  
ré lier les chem ins d e  fe r  m a n d ch o u rien s  à  ce u x  d e  C orée e t  sem ble, 
lu i aussi, ne  se soucie r q u e  fo r t m é d io c rem en t d u  p rin c ip e  naguè re  
sac ro -sa in t d e  l ’in té g rité  d e  la  Chine. E x p u lsé  d e  C han to u n g , i l  t ie n t  
ferm e d an s  le D iao-T ong, s i a b o n d a m m a n t arro sé  n ag u è re  à  d e u x  
reprises (1894 e t  1004) d u  san g  d e  ses v a illa n ts  so ld a ts , e t a g it à  sa  
gu ise d an s  to u te  la  rég ion  q u e  tra v e rse  le ra ilw ay  S ud -M andchou iien . 
de  T chang-T choung , à  250 k ilo m ètres  d e  K h a rb in e , ju s q u ’à  P o r t-  
A r th u r  e t  D airen .

L,e chem in  d e  fer d e  l’E s t  ch inois d e sse rt d onc to u te  la  M andchou rie  
d u  N o rd  e t  a  c o n tr ib u é  e t  co n tr ib u e  encore g ra n d e m e n t à  son  d év e 
loppem ent. L o rsq u e  le J ap o n  se fu t  in s ta llé  d a n s  le S u d  d e  la  M an d 
chourie , la  R u ssie  s’a t ta c h a  à d éve lopper d an s  la  m esu re  d u  possib le 
l’im p o rtan c e  com m erciale d e  son  g ra n d  p o r t  d e  W lad iv o sto k , q u i a sa 
a C orne d ’O r », to u t  com m e C o n stan tin o p le  ; m a is  les J apona is  o n t 
réu ss i à d é to u rn e r  s u r  D airen , d ev e n u  u n  g ra n d  p o r t  aussi, D airen , 
œ u v re  d u  com te  W itte  (sous le nom  d e  D alny), u n e  g ra n d e  p a r t ie  d u  
tra fic . Cela lu i a  réu ss i s u r to u t  à la  s u ite  d es  événem en ts  d e  R u ssie  
e t  d e  la  confusion  q u i en est résu ltée  p o u r  le N o rd -M andchou rien . Si 
ja m a is  la  R u ssie  re p re n d  possession  d u  chem in  d e  fe r  d e  l’E st-C h ino is , 
la voie ferrée  japona ise  e t le p o r t  ja p o n a is  (D airen) y  p e rd ro n t t r è s  
sensib lem ent ; au ss i le  J ap o n  a-t-il in d ire c te m e n t d e  g ra n d s  in té rê ts  
économ iques d an s  ce chem in  d e  fer.

C erta ins Jap o n a is , à  en  cro ire  le co rre sp o n d a n t d u  T im es  à  P ék in , 
env isagen t au ss i la  qu estio n  à  u n  a u tre  p o in t d e  v u e  : le p o in t d e  v u e  
s tra tég iq u e . U s sup p o sen t possible, d a n s  l’aven ir, u n e  nouvelle  guerre  
russo-japonaise . A  v ra i d ire , p eu  d ’hypo thèses  so n t p lu s  in v ra isem 
b lab les ; il n ’en est p a s  m bins v ra i  que  le  N ord -M an d ch o u rien  jo u e ra it  
d an s  ce cas u n  rô le  d e  to u te  p rem iè re  im p o rtan c e .

E n fin , du  p o in t de  v u e  économ ique, la  M and ch o u rie  sep te n trio n a le  
es t u n  ob jec tif d ’une  v a le u r  p resq u e  in estim ab le . R ie n  d ’é to n n a n t dès 
lors, que  P E m p ire  d u  Soleil D ev an t d és ire  y  av o ir  s i tu a tio n  pare ille  à 
celle q u ’il a  d é jà  d a n s  le S ud .

D epuis la  débâcle  russe , u n  n o u v ea u  fa c te u r  es t in te rv e n u  d a n s

c e tte  q uestion  com pliquée e t  u n  fa c te u r  d o n t l’im m ix tion  n ’e s t  
avouons-le , que  fo r t  n a tu re lle  : la  C hine elle-m êm e. E lle  a  v irtue lle
m e n t p ris  possession d u  railw ay , to u t  en  la issan t en -p lace l’adm inis- 
t r a t io n  russe .

D ’a u tre  p a r t ,  à  la  d a te  d u  31 m a i d ern ier, u n  acco rd  é ta it  signé entre 
la  Chine e t les S oviets, s tip u la n t que, d a n s  le co u ra n t d ’u n  mois, um  
conférence russo-ch ino ise s e ra it convoquée q u i rég le ra it en  d é ta il les 
qu estio n s  tra n ch ées  en  p rinc ipe  d an s  l ’accord  e t celle d e  l ’Est-C hinoii 
en  p rem ier lieu . S eu lem ent, c e tte  conférence n e  s ’es t p as  réun ie . U  
ra iso n  ? U n  fa i t  n o u v ea u  : T ehang -tso -L ing . A ncien  porcher, d it-o n  
sû rem en t ancien  b an d it, a u jo u rd 'h u i d ic ta te u r  to u t-p u issa n t en  M and 
ch o u rie  e t a m a réch a l ce personnage désap p ro u v e  l ’accord  d i 
31 m a i , d ès  lo rs  r ie n  a  ta ire , e t  lâ  réa lisa tio n  d e  c e t acco rd  e s t remis* 
a u x  ca len d es . .  m andchou riennes.

De J  apon  q u i veu£ tr è s  n a tu re llem en t —  u n  m in im u m  d ’influence 
ru sse  s u r  le M andchou ; ie n -N ord  e t  q u i estim e, com m e T chang, qui 
l ’acco rd  d u  31 m a i e s t encore tro p  fav o rab le  à  la  R ussie , est, t i è  
v ra isem b lab lem en t, d e rr iè re  T ch an g  (r ) .

Da q uestion  se com plique encore d u  ia i t  q u e  l ’E st-C h ino is es t soi 
d isa n t p ro p rié té  no n  d e  l’ancien  E t a t  russe, m ais d e  la  B anque russo  
as ia tique , anc ienne B an q u e  russo-chinoise, avec laquelle  L i-H ong 
T c h an g  s ig n a it en 1896 à B erlin , u n  c o n tra t  p o u r  la  c o n s tru c tio n  d e  b 
ligne. Or, 60 %  des ac tio n s  d e  la  B an q u e  so n t en tre  les m a in  
c ito y en s  fran ça is . O n v o it  com bien  la  s i tu a tio n  e s t com pliquée 
P a r  l’acco rd  d u  31 m ai, d i t  acco rd  K a ra k h a n  (m in is tre  d es  S ov iets  i 
P ék in ), la  C hine a  v ir tu e llem en t reco n n u  le gouvernem en t d es  S ov iet 
com m e p ro p rié ta ire  d u  ra ilw ay  e t  a  fe in t d ’igno re r en tiè rem en t 1 
B an q u e  ru sso -a s ia tiq u e  ; m a is  elle s ’es t m ise p a r  là en  con trad ic tio i 
avec elle-m êm e, p u isq u ’u n  acco rd  signé d e u x  an s  a u p a ra v a n t en tre  1. 
B a n q u e  e t le  M in is tre  ch inois des  V oies d e  co m m u n ica tio n  recon 
na issa it d e  ia i t  l ’E st-C h ino is  com m e p ro p rié té  privée. E lle  s ’e s t m is 
en  c o n trad ic tio n  au ss i avec d e u x  réso lu tions  d e  la Conférence d  
W ash ing ton .

O n v o it l ’im broglio .
J  e ne  v o u d ra is  p as  fin ir sans  c ite r  ces lignes d u  co rresp o n d an t d  

T im es  à  P ék in g  {Tim es d u  26 sep tem bre) :
« D a com pagnie (de l’Est-C hino is), p a r  s u ite  des d ro its  é tendu  

q u ’elle a v a it  o b tenus, n ’e s t p a s  seu lem en t p ro p rié ta ire  d e  la voi 
ferrée, m ais au ss i d e  v as te s  te r ra in s  p rè s  des s ta tio n s  principales, d  
fo rê ts  e t  d e  m ines ; to u t  cela e s t ac tu e llem en t d ’u n e  im m ense valeu 
p a r  su ite  d e  l’énorm e déve loppem en t économ ique d û  à  l ’ac tiv ité  d  
chem in  d e  fer. D e grosses som m es o n t é té  dépensées p o u r  les besoin 
de  l ’in s tru c tio n  pu b liq u e , de  la police, d e  la n av ig a tio n  fluviale! 
p o u r  la  c o n s tru c tio n  d e-case rn es  e t  d e  b â tim e n ts  d e  to u s  genres 
d a n s des en d ro its  com m e K h arb in e  beau co u p  d e  te r ra in  a  é té  affem i 
à  u n  p r ix  tr è s  élevé à  des en trep rises  com m erciales ou  p o u r  des besoin 
p a rticu lie rs . D e fa it, ce chem in  d è  fe r  e s t a u jo u rd ’h u i u n  gros (cori 
cem ) co n so rtiu m  à  ram ifica tio n s  in n o m brab les  C’e s t l ’h o n n eu r de 
R usses d ’avo ir fa i t  d ’u n  d é se r t u n e  p ro p rié té  sp len d id e  ; e t d ’avo ir p* 
là  o u v e rt d an s  la  M andchourie  d u  N o rd , u n  cham p  im m ense à  la col< 
n isa tio n  chinoise.

D écidém ent, il  y  a v a it d u  b o n  d a n s  l’anc ienne R u s s ie . .

Cte P e r o y s k y .

(1) A u x  dern ières  nouvelles, ce lu i-ci se se ra it e n ten d u  s u r  le ch> 
m in  d e  fe r  d e  P E st-C h ino is  avec les Soviets.

La troisième séance des Grandes Conférences Cathc 
liques aura lieu à l’Union Coloniale, 34, rue de Stassar 
le mardi 2 décembre, à 5 heures. 

M. Antoine Redier, directeur de la Revue Françaist 
j- parlera de Napoléon III.

Etablissements Fr. Ckuterick, rue Vital Decoster, 60, Louvain.
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COM PTOIR  
D’OPTIQUELAI

R U E  D E  L A  P A I X

IXELLES-BRUXELLES g g
JUMELLES,  BAROMÈTRES,  LORGNETTES EN OR, ARGENT ET ÉCAILLE

I N S T R U M E N T S  D E  P R É C I S I O N
O u t i l l a g e  p e r f e c t i o n n é  p o u r  l e  m o n t a g e  d e a  V e r r e s  

L U N E T T E R I E  F R A N Ç A I S E  E T  A M É R I C A I N E

E X É C U T I O N  R A P I D E  E T  S O I G N É E  D E S  O R D O N N A N C E S  D E  M M  L E S  O C U L I S T E S

MÊME MAISON EN FACE AU -4»
HORLOGERIE — BIJOUTEIUE — ORFÈVRERIE

♦
♦

Application généra le  de l’électric ité

A. CORMOND
LU M IÈ R E  - FO R C E  M O T R IC E  

L U S T R E R IE  - A B A T -JO U R

1, Rue de Gravelines, BRUXELLES
♦
♦

M A R C H A N D  T A ILLFU R
c o s t u m e s

DE

M A I S  ON SOIRÉES

L. D U  PAIX  CÉRÉMONIES

m
50, rue du Marais, Bruxelles

LI BRAI RI E S AI NT- LUC I

MON LIELENS
R. VAN ESPEN-DUFLOT SUCC.

26; n e  de la Montagne; 26; BRUXELLES

MISSALE ROMANUM —  BREVIARIUM ROMANUM 
LIVRES LITURGIQUES —  ASCETISME 

G ra n d  choix  de liv res  de p r iè re s  ei de  ch ap e le ts
IMAGERIE RELIGIEUSE —  CACHETS DE I re COMMUNION

Typographie -  Lithographie -  Reliures

□ O O O O O O O O O O D O O O O O O O O O O D
Tous ceux qui font de la POLYCOPIE 

emploient

L A  P I E R R E  H U M I D E
A REPRODUIRE 

Marque « AU CYGNE »

Tout s ’efface comme sur une ardoise
Nombreuses références dans le monde entier. — Envoi franco 

N o m b re u x  dépô ts  en B elg ique  

Demande* catalogue :
USINE CYGNE, SX MARS lu A BRIÈRE (Sarthe)

□ O O O O O O O O O O D O O O O O O O O O O D

0
0
0
0
0
0
D
0
0
0
0
0
0

LIVRES. JOURNAUX, REVUES & PERIODIQUES 
ANGLAIS & AMÉRICAINS

ASSORTIMENT LE PLUS COMPLET EN BELGIQUE CHEZ

W .  H. S M I T H  & S O N
E N G L I S H  B O O K S H O P

LES M EILLEURS DICTIONNAIRES 

ET MÉTHODES POUR L’ÉTUDE DE 

: LA LANGUE ANGLAISE : :

SERV ICE D ABONNEMENTS ET 

INSERTION D'ANNONCES DANS 

TOUS LES JOURNAUX ANGLAIS

S P É C I A L I S T E S  E N G R A V U R E S  
7 8 ;  R ue du M archê-aux-herbes — B R U X E L L E S

C H R I S T O F L E
SU C C U R SA L E  D E B R U X E L L E S

58 , ru e  des C olonies

T É L É PH O N E  1 7 7 .8  y

ORFÈVRERIE ARGENTEE ET 
DORÉE — ORFÈVRERIE D ’AR
GENT -  SERVICES DE TABLE 

— SERVICES A THÉ —
— SURTOUT CANDÉLABRES — 
CADEAUX ET CORBEILLES

DE MARIAGE
— COUPES DE SPORTS -
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MEMORIAL JUBILAIRE
DE

Son Éminence le Cardinal MERCIER
ARCH EVEQ UE DE M ALINES et PRIMAT DE BELGIQUE

1 8 7 4 - 1 9 2 4

Publié sous la direction du Baron Eugène de Waha de Baillonville, avec la collaboration de 
la “ Revue catholique des idées et des faits „ , la direction artistique de M r A. J. J. Delen, 
conservateur-adjoint du Musée Plantin-Moretus, professeur d’histoire de l’art à VAcadémie

des Beaux-Arts d’Anvers

S O M M A I R E
1. — B io g ra p h ie  du  C a rd in a l

(Illustrée de nombreux portraits hors texte de Son Émi
nence aux différentes époques de sa vie).

2 . — Son E m in en c e  d a n s  l ’in t im i té
(Illustré de vues superbes et inédites du palais archi
épiscopal).

3. — Le C a rd in a l e t la  g ra n d e  g u e rre
(Illustrations caractéristiques de cette tragique période).

4 . — La B elg iq u e  e cc lé s ia s tiq u e  sous l ’a u to r i té  de Son E m i
n en ce  ;
a) Les Evêques et les Evêchés ;
b) Les Cathédrales (vues extérieures et intérieures).
c) Reproduction hors texte des œuvres capitales de 

l’art religieux national faisant partie de notre pa
trimoine artistique.

5- — N otice  b io g ra p h iq u e  des P a p es  sous le sq u e ls  Son E m i
n en ce  a  e x e rcé  so n  m a n d a t  sacerdotal ( P o r t r a i t s ) .
Le Vatican. — Reproduction d’art des vues historiques: 
Les jardins, la Chapelle Sixtine, la Bibliothèque, etc..

6 . — H o m m a g e  à  S on  E m in en c e

Lettres autographes des plus hautes personnalités mon
diales avec portraits des auteurs, et reproduction des 
plus remarquables articles publiés à l’occasion du jubilé.

7 . — Le jubilé — Compte rendu.
(Illustration des principales phases du jubilé).

Hors texte. — Le portrait en couleurs de Son Eminence

(T e x te s  p a r  d ’é m in e n te s  p e rs o n a li té s  
-e c c lés ia s tiq u e s , p o litiq u e s  e t l i t té r a ir e s ) .

----------------------------------------------------

Description des éditions du Mémorial Jubilaire
ÉDITION  DE LUXE

Le MÉMORIAL JUBILAIRE de S. E. le Cardinal Mercier formera un grand volume d’art in-quarto (26 lj, x  32 cm,) sur papier 
anglais « Featherweight » pour le texte, sur couché mat crème pour l'illustration.
L ouvrage constituera un ensemble d’environ d e u x  c e n ts  p a g e s ,  avec de nombreuses et magnifiques planches hors texte ayant 
trait à la vie et 1 œuvre de S. E. le Cardinal Mercier, aux églises de Belgique et à leurs trésors d’art, au Vatican, etc. etc.. 
Le texte en caractères monastiques, orné de lettrines et de culs-de-lampe originaux et spécialement gravés pour le Mémorial, 
sera imprimé en deux couleurs.
L ouvrage sera broché ou relié au choix du souscripteur : broché en carton de Hollande (Van Gelder à la main) ou relié en 
pleine reliure simili maroquin, feuilles de garde spéciales, impression au balancier à froid et en or, portant l’écu du Cardinal.

P r ix  : f r s .  95 .—  p a r  e x e m p la ir e  b ro c h é  e t f r s .  1 2 5 .— l ’e x e m p la ire  re lié .

ÉDITION DE GRAND LUXE

Il sera tiré du Mémorial un nombre resteint d’exemplaires numérotés sur papier de Hollande Van Gelder, fîhgrané et à la 
main, et sur carton couché de grand luxe. Reliure d’amateur chagrin et toile, fers spéciaux.

P r ix  de l ’e x e m p la ire  : 3 0 0 . —  1rs.

ÉDITION NOMINATIVE

Edition sur papier du Japon des Manufactures Impériales (texte et planches), reliure d’art à la main en plein maroquin du 
Levant et mpression en mosaïque.
Édition dont chaque exemplaire sera ré spécialement pour chaque souscripteur et qui portera son nom en préface et isolément.

P r ix  de l ’e x e m p la ire  : 750 .—  f r s .

Com m e le nom bre d exem p la ires du M é m o r ia l  sera str ictem en t lim ité à celui des sou scrip teurs, prière d ’en 
voyer Jes souscriptions sans retard à la  R e v u e  c a t h o l i q u e  d e s  i d é e s  e t  d e s  f a i t s ,  81, rue de l’Abbaye, Bruxelles.



LA REVUE CATHOLIQUE DES IDÉES ET DES FAITS 19

T E L E P H O N E ! '
B R U X .6 5 Ô 6

6  Q  T h é p é à L è f i f z e .
B R U X E L L E S

Caisse générale de Reports et de Dépôts
SOCIÉTÉ l  .v'ONYME

SIÈGE SOCIAL :

B RU X ELLES. 11, R U E D ES C O LO N IES, 11

Capital i 20.U00.000 Réserves : 24.000.000

TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE : 
Comptes dt Chèques et de Quinzaine. 
Dépôts dt litres et de Valeurs. 
Lettres ue Crédit. 
Prêts sur litres. 
Coffres-Forts.

BUREAUX DE QUARTIER 

P lace  B ara , 14 , C u reg h em  
P a rv is  S a in t-G ille* , 33 , S a in t-G ille»  
P lace  S a in c te le tte , 2 6 , M olenbeek 
Rue des T o n g re s , 6 0 -62 , E tte rb ee k  

P lace  L ic d ts , 18 , S ch ae^ b eck  

R ue du  B a i l l i ,  79 , Ix e lle s .

N.B. — Le nouveau numéro du Téléphone e s t j  28586

=□=

Banque « l’Arrondissement d’Anvers
SOCIÉTÉ ANONYME

SIÈGE SOCIAL : Longue rue Nenîe, 107-H i. ANVERS 
Saccnrsale : Rue Théophile Roncourt, 2, Berche m-lez-An vers

Comptes chèques. — Ouvertures de crédit — Comptes à terme.
— Comptes de quinzaine. — Caisse d’épargne. — Location de 
coffres-forts, etc., etc.

□  — — ■ □

1 JWWWWV

O O

Etablissement Mauquoy & Fils
G raveur*  — M sd a llleu ra  — P h o to g rav eu r*  — T im b re u r»

7, M arché St-Jacqwea, ÀMV'Mmm
Tél. 63 4aMAISON FO N D ÉE EN  187 5

WWWA f,

â  l a  t e i i  F a b r i q u e

0 0 0

-  -  M ,  E s d e r s  -  -

r a s  de la  V ierge H oirt.

B r u x e lle s

0 0 0

Maison fondée en 1877 Télépnone 3003

Diplôme d’henneur à l’Exposition de Bruxelles en i ç i o

O  O  O

Vêtem ents pour hommes, dames et enfants

Livrées et uniiormes. Vêtements de sports et voyages. 
Lingerie. Bonnetterie. Chapellerie. Ganterie. ChaussureB. 
Cannes. Parapluies. Fourrures. Modes.
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LA MAISON DU TAPIS

B E N E Z R A
Rue de l’Écuyer. 41-43, BRUXELLES

TAPIS D ’ORIENT, anciens et modernes. MOQUETTES UNIES tous les tons. 
TAPIS D ’ESCALIERS et D’APPA R TEM EN TS (divers dessins et toutes largeurs). 
CARPETTES DES FLANDRES et autres (imitation parfaite de l’Orient). 
: : : : TAPIS D ’AVIGNON unis et à dessins. : : : :

Les prix défient à qualité égale toute concurrence

iVbrx de sonMaitre;

La marque qui se trouve sur tous 
nos Gramophones e t Disques

C’est U symbole de la suprématie
Demandez nos Catalognes 

et l’adresse dn revendenr le pins pr»che

BRUXELLES 
171, B oul. M au rice  L e m o n n ie r 

65 , ru e  de l ’E cuyer 
43 , P lace  de M eir. — A nvers

C H O C O L A T

V A \ CAMPBNHOUT Frère» et Sœur

MAISON FONDÉE EN 1873

: François VAN  NES Successeur I
13, R U E  D E LA C O L L IN E , B R U X E LLE S T é l . s 2S7.M

TYPOGRAPHIE — LITHOGRAPHIE — PAPETERIE — MAROQUINERIE 
FABRIQUE DE REGISTRES -  COPIE-LETTRES 

CHAPELETS — ARTICLES DE BUREAU — LIVRES DE PRIÈRES

U sine é le c tr iq u e  : 3 0 , RUEJVAXDER§TRAETEIV

D U C anveps
LA G R A \D E  

MARQUE BELGE Polit et préserve 
vos 

Meubles 
Linoléums 

Parquets 
Carosseries 

d’Automobiles

Fabriqué par THE NüfifiET Polish C°

ATELIER SPÉCIAL POUR LA RÉPARATION DES TAPIS


